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Prologue
 
    
 
    
 
    
 
   Il ne comprenait pas. Son peuple avait un goût viscéral pour la conquête, mais voici qu’il se lançait dans un projet complètement démesuré et surtout, totalement inutile de son point de vue. Ils avaient déjà bien plus de terres qu’il n’en fallait pour que les tribus bleues subviennent largement à leurs besoins. Ikiwaïen secoua la tête une fois de plus en remettant sa longue épée dans son fourreau. À quelques pas de lui, le chaman de sa tribu l’observait avec une expression énigmatique. Le vieux était de plus en plus étrange ces deniers temps. Ikiwaïen se demanda si lui aussi désapprouvait la décision du Kan. Il se souvint tout à coup que Tugaï était déjà tout près de lui hier soir dans la grande yourte du pouvoir. Il l’avait vu sans vraiment lui prêter attention. Le vieux sorcier était vêtu de son long châle noir par-dessus un pagne bariolé. Il agitait très lentement son tambourin d’une main et l’autre tremblait comme une feuille le long de sa jambe droite. D’une voix rendue éraillée par l’âge, il psalmodiait une ancienne prière qu’Ikiwaïen ne connaissait pas. Et puis, le jeune homme l’avait complètement oublié.
 
   Le grand Kan des vingt-huit tribus bleues des Irikiis était arrivé avec son unité sanglante de six gardes du corps, des anciens condamnés de la race pure, tous libérés pour leur bravoure au combat. Comme leur chef et tous ceux de leur race, ils avaient le crâne rasé à l’exception d’une longue mèche de cheveux huilés, bleu très foncé, qu’ils avaient nouée en une natte prenant naissance au sommet de leur tête et qui descendait jusqu’au milieu de leur dos. Cette natte était autant une arme de guerre qu’un ornement militaire. Elle était réservée aux combattants d’élite, les seuls capables d’en maîtriser son usage très délicat. À son extrémité, ils l’avaient attachée avec un disque métallique cranté parfaitement aiguisé d’un diamètre d’environ trois pouces. Ils portaient le traditionnel gilet noir sans manches en poils de yacks sur leurs torses nus. Un pectoral doré ainsi qu’un pantalon en peau retournée et des bottes complétaient leur tenue. Leur peau était également huilée et les tatouages tribaux noirs ressortaient nettement sur leur épiderme bleu très clair à l’aspect satiné. Le plus tatoué de tous était le Kan Senwiker l’Envahisseur Glorieux. Son visage était couvert de lignes noires horizontales symbolisant tous ses duels gagnés.
 
   Le chef des tribus avait levé un bras et le silence avait été immédiat. Ses yeux s’étaient plissés et il avait longuement toisé les hommes et les femmes des tribus bleues, chacune représentée par ses guerriers les plus valeureux. Le bleu pastel de son regard avait encore plus de force que ses énormes poings serrés, personne n’avait osé simplement respirer. Senwiker avait ensuite poussé le traditionnel long cri de défi Irikii repris aussitôt en chœur par toute l’assemblée. Le signal était fort, cela impliquait que le Kan allait tenter une nouvelle invasion. Un frisson leur avait tous parcouru la nuque. Après s’être emparé de l’ensemble de l’immense continent bleu par la conquête de toutes les terres à l’est et du sud au nord, le peuple Irikii ne pouvait maintenant que viser celles de l’ouest, pourtant barrées par les immenses montagnes Erdgwen. Senwiker avait attendu que le cri s’étouffe de lui-même avant de prendre la parole. Sa voix était si puissante que tous l’avaient parfaitement entendue, même ceux qui se tenaient tout au fond de la grande yourte du pouvoir.
 
   — Ainsi que je l’avais ordonné, un seul esclave est revenu des terres des versants opposés des Erdgwen. Les cinquante mille guerriers du peuple Elbathen que nous avions faits prisonniers en confisquant leurs terres du sud et condamnés à mort ont tous péri au combat. Ils ont ainsi regagné l’honneur de dîner au banquet d’Ermunder, le dieu de la Vie Eternelle. Que le chant des morts les accompagne sur leur chemin !
 
   Deux gardes du corps avaient immédiatement entamé le premier couplet du célèbre chant mortuaire qui en comptait huit. Tous les guerriers leur avaient fait écho et le poème avait été chanté en entier. Le Kan avait repris sa harangue en même temps que s’éteignaient les toutes dernières notes des chœurs. 
 
   — Avant que son corps soit offert aux chiens, l’esclave m’a informé qu’ils avaient affronté là-bas une armée d’elfes bruns et de géants d’une race inconnue. Ils ont été défaits, mais il devait en être ainsi. Nous savons maintenant comment franchir les montagnes Erdgwen. La route sera difficile et les plus faibles d’entre vous mourront dans les glaciers. Nous partirons après-demain lorsque les cérémonies au dieu Wug de la Guerre seront achevées. Chacune des vingt-huit tribus bleues devra engager dix mille hommes et cinq mille femmes. Notre armée sera ainsi forte de quatre cent vingt mille soldats bleus. Aucun guerrier des peuples de races impures que nous avons vaincus n’aura l’honneur ne se joindre à nous. Le peuple Irikii des tribus bleues ne partagera pas son triomphe. Le continent que nous allons conquérir s’appelle Sarawenn et pas un soldat bleu n’en reviendra tant qu’il ne sera pas devenu le nôtre. Nous gagnerons, car la pureté de notre race est notre force ! J’ai parlé ! Partez transmettre mes ordres dans vos tribus !
 
    
 
   Ikiwaïen jeta un dernier coup d’œil au chaman. Ainsi son père, le chef de la tribu bleue des falaises du nord, avait ordonné à leur vieux sorcier de participer aux combats. La décision était curieuse. La tribu comptait d’autres chamans beaucoup plus jeunes et surtout moins décharnés. Son père devait avoir ses raisons et il n’était pas dans l’éducation du jeune soldat de les contester. Néanmoins, il ne put s’empêcher de poser une question au chaman.
 
   — Pourquoi te joins-tu à nous, Tugaï ? 
 
   — Parce que toi seul, Ikiwaïen, seras le vainqueur de cette guerre et que je devrais revenir au pied des falaises pour chanter le récit de ta défaite à ta tribu.
 
   Ikiwaïen n’insista pas. Le chaman avait l’habitude d’exprimer tout et son contraire dans une même phrase. La plupart du temps, ses propos étaient totalement incohérents ou si mystérieux que personne n’en comprenait le sens. Le chaman n’était respecté que pour l’efficacité de ses chants magiques. La tribu bleue des falaises du nord n’avait jamais perdu un seul combat depuis que Tugaï chantait pour elle. Il ramassa ses affaires et sans qu’il ne prenne aucunement conscience de ce geste historique, son premier pas fut celui qui le conduisait au bout du long chemin. Là où il affronterait son destin dans le monde de Kaléena. Derrière lui, Tugaï soupira discrètement. Il n’avait fait qu’exprimer la vérité, comme toujours depuis que les voix lui parlaient. Et il ne savait pas s’il devait s’en désoler ou s’en réjouir.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 1
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   La Waalaraa et son Oonii patientaient depuis déjà pas mal de temps que Shogan daigne enfin les rejoindre. Parti chasser depuis le matin en compagnie de Gulder et de Soïgoï, il était le seul à n’être pas encore revenu au campement. Cette période d’inaction forcée dans l’attente que de leurs autres compagnons en provenance de Marben et de la Forêt Sacrée semblait lui porter sur les nerfs. Pour leur part, Sveden et Kaléena en profitaient pour approfondir le nouveau don de vision de l’Oonii. Il ne discernait rien de plus que la première fois et pour l’instant, il était encore incapable de bien interpréter cette profusion d’images mentales s’imposant à lui. Pourtant, l’elfa ne cessait de l’encourager. Elle affirmait que l’aisance lui viendrait avec l’habitude et que ses sens magiques prendraient de plus en plus de force s’il les cultivait sans relâche. Sveden commençait seulement à s’habituer à cet étrange phénomène, il lui faudrait du temps pour bien faire le tri de ce qui était essentiel et de ce qui n’avait aucun réel rapport avec l’ennemi. La Waalaraa décida qu’il s’était assez exercé pour aujourd’hui et malgré la douceur de sa voix, ce fut un ordre qu’elle lui intima de se reposer un peu. Après avoir discuté de choses et d’autres, Kaléena sortit un petit parchemin roulé de sa besace et le tendit à Sveden. 
 
   — Tiens, regarde ceci, si tu le veux bien, dit-elle.
 
   — Cela parle de quoi ? demanda-t-il.
 
   — Je ne sais pas. Je l’ai déjà déroulé par curiosité, mais c’est rédigé dans la langue commune et je ne sais pas la lire.
 
   — Vraiment ? Pourtant tu maîtrises très bien le Gurdanwa, s’étonna Sveden.
 
   — En effet… Mais pourquoi aurais-je appris à déchiffrer ta langue, mon amour ? Tout ce qui est vraiment important est toujours rédigé dans la langue Ancienne, répliqua-t-elle avec un sourire affectueux.
 
   — Alors pourquoi voudrais-tu que j’étudie ce parchemin ?
 
   — Parce qu’il m’a été remis par Tsaash'an juste avant que je quitte la Grande Forêt de Sarawenn. Je ne sais pas du tout ce que c’est, il m’a juste dit que cela pourrait servir un jour et que surtout, je ne devrais le remettre qu’à celui à qui j’accorderai une confiance indéfectible. Je ne sais même pas si c’est son grand-père qui l’a écrit ou si c’est quelqu’un d’autre. Et puis pour être franche, avec tout ce que j’ai vécu depuis que je suis arrivée à Terra, je l’avais complètement oublié ! Je l’ai retrouvé tout à l’heure par hasard en cherchant autre chose.
 
   Pendant que Kaléena continuait de parler, Sveden défit le nœud du ruban qui maintenait le petit parchemin étroitement enroulé. Il scruta très attentivement les petites lignes rédigées d’une écriture plutôt serrée. Il sentait l’espoir naître en lui et s’attendait à ce que le Shawani dévoile un secret qui pourrait s’avérer capital pour leur quête. Ses yeux se plissèrent tellement le texte était condensé. Il eut un court moment d’incompréhension avant qu’un sourire apparaisse sur son visage. Et puis sans transition, il éclata de rire et eut même très vite les larmes aux yeux tant il paraissait maintenant amusé. Kaléena le dévisagea en souriant à son tour, gagnée par sa bonne humeur contagieuse bien qu’elle fut malgré tout très intriguée de le voir soudain si réjoui. Elle finit par lui en demander la raison, mais elle n’obtint une réponse que lorsque Sveden réussit enfin à ne plus hoqueter en larmoyant. Il s’essuya le coin des yeux et lui prit la main.
 
   — J’adore ton grand-père, Kaléena. C’est effectivement Tsaash'an qui est le rédacteur de ce manuscrit. Tu sais, c’est vraiment quelqu’un de très bons conseils ! Tout ce qu’il a indiqué ici nous sera incontestablement très utile. Et même absolument primordial !
 
   — Il nous donne des renseignements sur notre ennemi ? C’est étonnant, il n’en connaissait pas grand-chose quand je suis partie. Ou bien, c’est peut-être un savoir que lui aurait révélé ma grand-mère. 
 
   — Pas du tout ! Il ne dit pas un mot sur l’ennemi et Maela ne sait probablement même pas qu’il t’a remis ce parchemin. Quoi qu’il en soit, Tsaash'an est toujours un Shawani, je puis te l’assurer. Mais chut… C’est un secret !
 
   Sveden se tut en exagérant sa mimique. Il plaqua soigneusement son index en travers de sa bouche. Kaléena lui prit le parchemin des mains d’un geste vif en pensant qu’il se moquait d’elle, ce qui ne s’était pourtant jamais produit tant il la respectait. Un peu plus loin sur leur gauche, Gulder préparait une soupe dans laquelle il était en train d’y ajouter des feuilles d’ortie et des carottes qu’il avait coupées en très fines lamelles. Elle regarda les quelques lignes du manuscrit, mais bien sûr, le sens lui en échappa. Les caractères droits et sans élégance de la calligraphie en langue commune de Terra n’avaient aucune ressemblance avec le gurdanwa Ancien, tout en rondeurs gracieuses et en déliés. Et encore moins avec l’Ora, la langue Sarawenn qui elle, n’avait même aucune tradition écrite. Sveden continuait visiblement d’être d’excellente humeur. En l’observant mieux, elle ne le sentit pas ironique en définitive, il semblait juste amusé et ému à la fois. D’ailleurs, il lui caressait la main et son regard était particulièrement affectueux. Depuis qu’elle lui avait révélé son amour, Sveden ne cessait de la bouleverser tant il mettait toujours de la tendresse dans tous ses gestes et ses regards. Il l’attira contre lui et lui murmura dans l’oreille.
 
   — Ah, mon amour… Je n’ai pas le cœur à te faire languir plus longtemps. Je te vois si belle que je me sens incapable de te dissimuler cet incroyable secret que Tsaash'an vient de me confier. 
 
   — Comment cela te confier ? Tu parles, il ne sait même pas que tu existes, Sveden ! s’exclama joyeusement Kaléena en se blottissant contre lui. 
 
   — Oh, mais détrompe-toi, il me connaît très bien, au contraire ! Rends-moi le parchemin, je vais te le lire mot à mot. 
 
   — Tu m’intrigues énormément ! répondit-elle en lui tendant le manuscrit.
 
   — Alors voici… Attends, hein, je me concentre… Voilà… Oui, c’est bien cela… Bon sang, qu’il écrit petit, c’est vraiment difficile à déchiffrer… Tsaash'an voulait certainement que ce parchemin prenne le moins de place possible dans ta besace…
 
   — Bon, tu m’expliques ou je t’arrache la vérité à coup de baisers ? 
 
   — Voici une bien charmante tentative d’intimidation ! Je ne manquerais pas de m’en souvenir cette nuit ! Allez, j’arrête d’être cruel… Tsaash'an m’a écrit très précisément ceci : Toi le mystérieux inconnu qui a conquis le cœur de ma petite-fille, je ne doute pas qu’elle soit follement amoureuse de toi. Qui que tu sois, je ne doute pas non plus que tu sois exceptionnel parce que sinon, Kaléena ne se serait pas liée à toi. Je connais si bien sa force de caractère que je n’ai pas besoin de savoir qui tu es pour deviner que tu participes à sa quête, sinon elle ne t’aurait pas accordé un seul regard. Je vais donc te donner deux conseils. Le premier est qu’une Waalaraa est comme une Arwena, elle n’est jamais aussi puissante que lorsqu’elle est heureuse, aussi tu devras faire de son bonheur ton unique priorité pour que vous gagniez le combat ensemble. Le second est que dans le passé, j’ai parfois douté du bon sens de sa grand-mère quand elle innovait en bouleversant toutes les règles. Toi, ne commets jamais la même erreur que moi. Fais-lui toujours confiance en toutes circonstances, même si tu ne la comprends pas toujours. Écoute ma recommandation et vous gagnerez ainsi beaucoup de temps. Et enfin, ami inconnu, j’aimerais tellement faire ta connaissance. Alors, ramène-la-nous près de sa grand-mère et moi quand vous aurez gagné. Ce sera mon unique ordre. Bien à toi…
 
   Sous une vive émotion, Kaléena resta sans voix. Bientôt, ses yeux se mirent à briller et deux larmes absolument symétriques ne tardèrent pas à en couler. Son regard bleu perçant empli de paillettes blanches ne quittait pas celui tout aussi bleu de Sveden. Son trouble était intense et comme le rire de l’humain juste avant, il fut contagieux. Il n’avait jamais vu une telle fierté dans le regard de sa belle. Kaléena semblait littéralement rayonner. L’Oonii sentit qu’il ne devait plus rien dire pour la laisser profiter le plus possible de cet émoi né dans la confiance inébranlable que lui accordait Tsaash'an. Bouleversée, Kaléena se pencha pour l’embrasser tendrement, ses joues toutes mouillées contre les siennes. 
 
   C’est le moment que choisit Shogan pour revenir enfin et il était manifestement toujours de très mauvaise humeur. Le guerrier surgit avec sa discrétion habituelle en grommelant quelques borborygmes incompréhensibles. Il jeta deux dépouilles de lapin par-dessus le feu en direction de Gulder. Le jeune nain parvint à en rattraper une au vol, mais la seconde rebondit dans le chaudron de soupe qu’elle renversa à moitié. Shogan se mit aussitôt à ronchonner.
 
   — L’ramasse pas ! D’toute façon, j’en ai ras les amygdales d’ta sou-soupe, ça m’ramollit les dents. Fais-moi plutôt cuire ces deux bestioles, l’détaché ! 
 
   Même le lion Soïgoï ne put retenir un rugissement de rire devant ce mélange de la mine catastrophée de Gulder et de l’air profondément triomphant de Shogan. Le vieux nain s’était déjà tourné vers Kaléena et Sveden qu’il apostropha sans remarquer le regard humide de l’elfa.
 
   — Z'êtes 'core en train d’vous faire des papouilles, les tourtereaux ! Eh, faudrait p'tête penser à vous décoller l’fessier d’temps en temps ! Y en a qui bossent et qui chassent ici ! Bon, z'arrivent quand les autres ? J’croyais qu’y seraient d’jà là ! On va pas passer not'vie à poireauter dans c’trou perdu comme des ahuris ! Quelqu’un a vu où c’est qu’j’ai foutu mon p’tit couteau ? J’le trouve plus ! Par les couilles du grand tondu, qu’est-ce t’as dans tes vilaines pattes, l’détaché ? Tu vas pas m’dire qu’tas coupé tes fichus légumes mollassons avec ? Non, mais j’dois rêver ! Touche plus jamais à mes affaires, espèce d’sale nain ! Un point, c’est tout ! 
 
   Shogan sauta par-dessus le feu en faisant rouler deux bûches incandescentes au passage et reprit son couteau des mains de Gulder qui en tomba sur le derrière. Kaléena finit par rire aussi. Elle se leva et lui tendit une gourde dans laquelle elle avait elle-même préparé son horrible mixture aux baies de sureau dont il raffolait. Il la renifla, méfiant, puis la vida cul sec en tendant machinalement la main à Gulder pour l’aider à se relever. 
 
   — Les autres compagnons ne devraient plus tarder, dit Kaléena. J’ai eu un contact mental avec Kseling tout à l’heure, ils ne sont plus très loin de nous. C’est même étonnant que tu ne les aies pas aperçus. Par contre, tu devras encore patienter pour Awal'en et Nalana arrivent à leur tour. Nos amis de la Clairière Dorée ne seront certainement pas là avant demain soir, ils ont plus de chemin à parcourir. J’espère que ta journée a été bonne, Shogan… Au fait, est-ce que les bois autour de nous sont sûrs ?  
 
   — Pas vu l’ombre d’un ennemi ni même d’un ami ! Bon, y dort 'core le gars qu’on a sorti d’sa cave sans même qu’y nous dise un p’tit merci ? Parce que sinon, Gulder, tu peux balancer c’qui reste d’ta soupe, nous on va s’enfiler d’la bonne viande d’lapin !
 
   — Roldonn ne s’est toujours pas réveillé, malheureusement, intervint Sveden d’un ton désolé, car ils étaient tous de plus en plus inquiets du profond coma dans lequel restait plongé l’ancien Maître de Magie du Royaume de Cristol. 
 
   — Vraiment, Shogan, quelle idée t’as pris de le frapper si fort ! Tu aurais pu le tuer, alors que nous avons absolument besoin de lui parler, s’exclama Kaléena, toute émotion oubliée et aussitôt remontée comme à chaque fois qu’elle pensait à Roldonn.  
 
   — Oh, ça va, y faisait rien que d’minauder et j’y ai à peine caressé les cheveux ! C’est pas d’ma faute si c’est rien qu’un grand fainéant ! se récria Shogan.
 
   — Oui, c’est cela ! Tu ne l’as presque pas cogné et c’est pour cela que ça fait si longtemps qu’il est inconscient ! Oh, je t’adore, mais parfois tu es infernal ! Tu exagères vraiment, Shogan ! insista Kaléena, calmement, mais fermement.
 
   — Eh, eh, j’te dis qu’j’y suis pour rien ! C’est d’sa faute à lui ! N’importe comment, les foutus Mages, c’est bien connu qu’c’est rien qu’des saletés d’feignasses ! rugit le nain.
 
   — Je te rappelle que la plupart d’entre nous sont précisément des Mages, Shogan. Et aucun n’a jamais renâclé à assumer sa part de travail. Tu es non seulement injuste, mais en plus tu es d’une insupportable mauvaise foi, horrible nain !
 
   Sans qu’on puisse déterminer s’il était outré ou amusé, Shogan lui tourna le dos sans façon en grognant de plus belle. Après quelques pas, il se retourna brutalement et mit fermement ses poings sur les hanches avant de la toiser. Il releva le menton et afficha un air matois. 
 
   — Eh, Kaléena ? Pour sûr que j’suis p'tête rien qu’un nain idiot et par la grâce d’la belle mouchette… pourvu qu’ça dure, j’suis pas non plus un foutu Mage comme vous… Mais pour c’qui est dans avoir dans l’cervelet, y en a qui devrait p'tête bien prendre exemple sur l’crétin d’nain ! Parce qu’y serait temps qu’l’un ou l’autre d’ces GRANDS MAGES qu’vous z'êtes, y s’disent que l’aut' feignasse qui dort l’museau grand ouvert là-bas, c’est justement parce que c’est aussi un Mage qu’y s’réveille pas !
 
   — Qu’est-ce que tu voudrais insinuer, Shogan ? demanda Sveden en s’approchant, soudain très intrigué.  
 
   — Rien d’aut' que c’gars-là, ça y plaît beaucoup d’jouer l’évaporé ! Mais ça prend pas avec moi, j’en ai vu d’autres ! L’a dû s’jeter un sort à lui-même et c’est pour ça qu’y pionce comme une vieille qu’est morte ! Un point, c’est tout !
 
   Et le nain quitta le campement en donnant des coups de pieds dans tout ce qui se présentait et en bougonnant qu’ils n’étaient tous qu’une bande de niais.
 
   Kaléena et Sveden se regardèrent avec un air aussi abasourdi l’un que l’autre. Ils n’avaient jamais pensé à cela ! Ils se précipitèrent tous les deux au chevet de Roldonn alors que les quatre compagnons qui revenaient de Marben arrivaient précisément au même moment. 
 
   Leur nuit fut longue, ils se relayèrent les uns après les autres pour essayer toutes sortes de sortilèges magiques sur l’humain inconscient. Cependant, aucun ne semblait faire effet et ils finirent par se dire que pour une fois, Shogan n’avait pas eu forcément raison. Et pourtant, ce fut après une ultime tentative de Nalana puisée dans l’énergie de l’air que Roldonn ouvrit enfin les yeux. Il se redressa aussitôt et les regarda d’une mine hagarde avant de s’exprimer pour la première fois depuis des lunes.
 
   — Où suis-je ?
 
   


 
   
  
 

Chapitre 2
 
    
 
    
 
    
 
   Maskar ne put réprimer une grimace. Ce satané bébé allait finir par le faire repérer à criailler comme ça. Il tenait tellement à passer inaperçu qu’il lui fit l’un de ces sourires idiots que les parents humains adorent grimacer quand ils sont avec un nourrisson. Cela n’eut aucun effet, les braillements retentirent de plus belle. Il tenta de lui faire boire un peu de lait, mais l’enfant lui recracha au visage en s’étouffant dans des pleurs redoublés. La vieille femme assise à sa droite lui proposa de prendre le petit dans ses bras pour tenter de le calmer un peu et il accepta avec empressement. 
 
   Le bateau tanguait dans la houle d’une mer relativement agitée par une forte brise venant du large. Maskar y était monté le matin même après avoir passé la nuit à fabriquer un petit berceau de voyage en osier pour le prince Lorhan. Il avait l’intention de prétendre que l’enfant était le sien et qu’il rentrait chez lui vers son village de pêcheurs à l’extrémité de la côte est. Le trésor de l’Ordre Blanc était toujours dans la cassette en bois de l’apôtre Minas. Il s’était contenté de le mettre dans un baluchon duquel il ne s’éloignait jamais. Pour ne pas que les regards s’y attardent trop, il avait fait tremper la toile de sa besace dans une bassine remplie d’eau saumâtre et de poissons pourris. Il prenait maintenant conscience que c’était une erreur. L’odeur était si infâme que beaucoup d’autres passagers du navire ne cessaient de lui lancer des regards furibonds. Maskar donna un petit coup de talon pour enfoncer un peu plus le sac sous la planche sur laquelle il était assis.
 
   La vieille réussit à apaiser l’enfant. Elle lui demanda un lange propre qu’il lui fournit après avoir été obligé d’entrouvrir sa besace. Elle lui jeta un regard en biais particulièrement suspicieux, mais fort heureusement cela semblait être à cause de l’enfant et non du trésor.
 
   — Depuis quand vous ne l’avez plus changé ce bébé ? demanda-t-elle, visiblement indignée.
 
   Maskar improvisa une histoire de maman malade et de départ en urgence pour trouver un certain guérisseur coûtant très cher. La vieille se mit à le plaindre et même, elle compatit bientôt à ses malheurs. Elle se lança dans une diatribe sur le roi Vilibor qui avait mis le Royaume dans un sale état avec ses mesures imbéciles. Heureusement que la toute nouvelle reine Giana faisait preuve de plus de bon sens, la situation ne pourrait que s’arranger. Il soupira de soulagement, il ne s’en sortait pas trop mal en définitive. 
 
   Maskar venait de vivre une période charnière de son existence. Après des années de déboires et d’une lente dégringolade sur l’échelle sociale, il semblait bien que la roue se soit décidée enfin à tourner dans le bon sens. Aussitôt après que les effets de la vague magique s’étaient dissipés sur Marben, il s’était réveillé allongé par terre sur le plancher de la cuisine de l’apôtre Minas. Le fanatique de l’Ordre Blanc gisait à deux pas de lui, ivre mort après une nuit passée à vider toutes les outres de vin de sa réserve. Maskar était saoul aussi, mais il avait repris ses esprits plus vite. D’un pas titubant, il avait récupéré une cordelette qui refermait un sac de grains de blé et s’en était servi pour étrangler l’apôtre avant qu’il ne se réveille. Juste avant de succomber, les défenses mentales de la conscience de Minas avaient fini par tomber et ses souvenirs s’étaient enfin ouverts à Maskar. Il y avait plongé son pouvoir magique pour en explorer les moindres méandres. Il avait découvert une profonde dévotion envers la Déesse Blanche et une surprenante admiration pour Yaras, le Grand Ordonnateur. Mais le plus intéressant n’était pas là. Dans un tout petit coin du cerveau de l’apôtre, Maskar avait découvert l’existence d’une seconde réserve de pièces d’or destinée à bâtir un sanctuaire de la Déesse Blanche dans la Forêt Sacrée elfique. Tout en serrant la cordelette de toutes ses forces, il avait résisté à sa grande joie pour explorer une toute petite zone moins intéressante puisqu’il s’agissait de celle des émotions. C’est là qu’il avait capté une information qui l’avait secoué au plus profond de lui-même. Minas n’était pas seulement un fanatique blanc, mais il était lui aussi totalement convaincu que Yaras parviendrait à renverser la famille royale. S’il ne rêvait pas de supplanter le Grand Ordonnateur comme le faisait Maskar, il désirait ardemment devenir l’un des hommes les plus influents du nouvel ordre qui émergerait après la conquête du Royaume. L’apôtre avait donc conçu un plan diabolique pour se rendre indispensable à son Maître. Il avait noué une liaison avec une servante du couple royal, une femme secrètement fidèle au culte de la Très Belle. La servante était en fait la nourrice du prince Lorhan. Minas avait profité de la rencontrer dans un endroit discret pendant que l’enfant dormait dans son berceau pour l’assassiner en lui broyant le crâne avec une barre de fer. Il avait ensuite enlevé l’enfant qu’il avait confié à une prostituée du port en qui il avait toute confiance. Le projet de l’apôtre était de fournir à Yaras un moyen de pression imparable pour obtenir la reddition du roi et de la reine en échange de la vie du prince. Son plan était fort bien imaginé et il l’avait réalisé de sa propre initiative. Et puis Minas avait fini par ne plus respirer et son esprit s’était définitivement éteint.
 
   Malgré sa fatigue et une nausée consécutive à l’excès de boisson, Maskar avait eu la force d’aller d’abord récupérer les pièces d’or dans un minuscule entrepôt de céréales deux rues plus loin. Il avait regroupé les deux dans la même cassette et il avait ensuite cuvé son vin pendant tout le reste de la journée.
 
   Le lendemain, la situation du royaume avait été totalement bouleversée. Le roi et la reine avaient mystérieusement disparu pendant que le palais et la rue étaient en ébullition. Des émeutes de mécontentement avaient éclaté un peu partout à cause des dernières décisions royales. Maskar s’était empressé d’aller néanmoins récupérer le prince en étranglant au passage la catin après s’être fait passer pour un client. Son intention était tout autre que celle de Minas. Que Yaras se débrouille tout seul, Maskar ne l’aiderait certainement pas. Lui ne visait qu’un objectif qui n’avait aucun rapport non plus avec l’argent. Il venait de s’en procurer assez pour le reste de ses jours. En plus, il était totalement imaginaire d’espérer obtenir une rançon pour la restitution du prince, la garde royale lui aurait mis la main dessus sans coup férir. Maskar n’avait pas du tout l’intention de croupir dans un cachot ou d’être exécuté. Par contre, il ne lui paraissait pas illusoire de parvenir à porter un coup fatal à son plus grand ennemi : le Maître de Magie, Roldonn, qui avait eu l’outrecuidance de le jeter dehors de l’école royale de magie. Maskar ne doutait pas de pouvoir enfin obtenir sa vengeance en devenant son exécuteur. Il ne restituerait le prince qu’en échange de la mise à mort du captif accusé d’un double crime. Et il deviendrait ainsi son bourreau, celui qui lui aurait porté le dernier coup fatal. 
 
   Son plan, brillant à ses yeux et quelque peu fumeux pour des gens plus sensés, s’était effondré dans les jours suivants. La nouvelle de l’évasion de Lord Roldonn avait très vite fait le tour de la ville. Pire encore, le couple royal n’était pas réapparu et une nouvelle reine avait même été désignée. Maskar avait alors tourné le problème dans tous les sens sans trouver de solutions. Il avait un temps envisagé de noyer l’enfant dans un chaudron ou une bassine, mais il avait renoncé. D’une part, ses deux précédents assassinats lui provoquaient de terribles cauchemars. Et d’autre part, il n’était pas le genre d’homme à renoncer à un atout aussi précieux qu’un enfant qui demeurait un prince puisque c’était sa cousine qui régnait désormais. Après une longue réflexion, Maskar avait donc décidé de s’en tenir à son plan initial. Il partirait dans l’est avec son magot pour se faire oublier en attendant l’arrivée de l’armée zarkan et de Yaras. Il s’occuperait du nourrisson comme il le pourrait. Si un jour, il s’avérait que son enlèvement ne pourrait finalement lui fournir aucun avantage, il le vendrait à l’un de ces marchands d’esclaves venus des terres inconnues. 
 
    
 
   La vieille lui rendit Lorhan en souriant. Elle devait probablement le considérer comme un excellent mari après sa fable sur l’épouse malade. Maskar reprit le petit et le considéra un moment d’un regard méfiant. Et si tout cela n’annonçait encore qu’un nouvel échec dont il paierait le prix ? Pendant quelques minutes, il eut une très forte envie de jeter le nourrisson à la mer. Et puis finalement, il eut peur que la vieille le dénonce. C’est pour cette unique raison qu’il n’en fit rien et qu’il poursuivit son voyage vers l’est.
 
    
 
   Sans le savoir et malgré un manque d’imagination qui ne lui permettait que de s’emparer des plans des autres pions, cet abruti de Maskar continuait d’être un excellent atout qui surprendrait les autres joueurs de la partie, se dit le Néant. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 3
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Il était de plus en plus frustrant que Roldonn ne retrouvât toujours pas son esprit éclairé et ses souvenirs. Certes, il était désormais capable de mettre un pas devant l’autre sans l’aide de Gulder ou sans se cramponner à la crinière de Soïgoï, mais la plupart du temps, il demeurait dans les nuages. Après plus d’une lune de marche forcée pour retourner le plus vite possible vers la steppe murgen, les compagnons ne parvenaient pas encore à établir une véritable communication avec lui. Bien souvent, c’était Leïsa qui passait le plus de temps auprès de son ancien Maître. Avec son enthousiasme adolescent, elle lui remémorait des anecdotes communes de ses études magiques sous son enseignement. Parfois aussi, elle lui rappelait les nombreuses farces qu’elle avait faites au palais quand elle avait découvert ses pouvoirs. Roldonn souriait ou bien il hochait la tête. Il commençait une phrase sans la terminer et puis soudain, il revenait sur ce qui s’était dit bien plus tôt, comme s’il venait de l’entendre. C’était déroutant et il n’y avait plus que la jeune fille pour ne pas renoncer à lui parler encore et encore. Pendant ce temps, Niu boudait un peu d’être privé de sa compagnie. Alors, elle venait parfois marcher près de lui et même s’ils n’échangeaient pas un mot, les autres devinaient qu’ils communiquaient quand même par leurs ondes. 
 
   Une nouvelle fois, ce fut la franchise de Shogan qui débloqua la situation. Kaléena et Sveden avaient interdit à leurs amis d’aborder ce qui s’était passé au palais. Ils ne devaient mentionner en aucun cas les noms d’Armana et Vilibor. Roldonn ne parlait jamais de son ancien amour ni de ses anciennes fonctions. Les deux craignaient que ce soit un choc trop brutal pour lui d’apprendre la mort du roi en même temps que l’enlèvement du prince et la détresse d’Armana. Ils ne lui cachaient rien de leur quête pour empêcher le Néant de détruire le monde, mais ils ne lui avaient pas encore révélé que Giana était devenue la reine de Cristol. D’ailleurs ils étaient eux-mêmes assez inquiets parce qu’ils n’avaient aucun moyen de communiquer avec le Grand Clerc qui assumait la régence en attendant le retour de Giana. 
 
   À sa manière, le nain guerrier assena un nouveau coup de poing à Roldonn, un heurt mental cette fois-ci. Ils venaient de lever le camp pour une nouvelle journée de marche quand Shogan s’approcha de lui.
 
   — J’crois qu’je préférais 'core quand tu pionçais, l’évaporé ! On rigolait plus ! Là, on dirait bien qu’t’as fichu l’moral en deuil à tout l’monde ! Jamais vu une veillée aussi tristounette qu’hier soir ! 
 
   — Laisse Roldonn tranquille, le sermonna Leïsa.
 
   — J’y dis rien d’mal ! Vous faites tous des tronches d’au moins dix pieds d’long, c’est tout !
 
   — Ce n’est pas à cause de Roldonn, tu le sais bien, intervint Giana. Nous sommes surtout préoccupés par ce qu’il se passe dans la Forêt Sacrée avec les druides blancs. Kaléena et Sveden ont peur que ça tourne mal là-bas malgré le peu de crédit que les elfes leur accordent. Dans les grottes aussi, cela avait commencé ainsi avec juste deux ou trois prêtres, d’après ce que vous en avez compris.
 
   — Notre peuple leur résistera, déclara Nalana.
 
   — L’adoration aveugle n’est pas un mode de pensée chez nous, l’appuya Awal'en. Quand je reviendrai à la Clairière Dorée, je donnerai l’ordre de dissoudre ce mouvement. Là, je n’en ai pas eu le temps puisque nous avons dû tout de suite nous diriger vers les montagnes Karaban et que dès notre retour, nous sommes repartis pour vous rejoindre. J’ai juste le temps de demander à Kar'an de ne pas laisser ce culte s’étendre.
 
   Kaléena et Sveden se portèrent à leur hauteur en se tenant par la main. L’elfa entendit les propos du nouveau Sia-Awi. Elle se mêla aussitôt à la conversation.
 
   — Peut-être qu’il serait plus judicieux de d’abord découvrir qui se cache derrière tout cela. Chez les nains, nous n’avons pas pu puisque Shogan a tranché leur chef en deux. Il s’appelait Sarag, c’est tout ce que nous avons pu découvrir. Il a été l’un des premiers à tomber.   
 
   — J’vois toujours pas l’quel c’était ! fit remarquer Shogan de sa voix bourrue.
 
   — Bien sûr puisque tu n’as pas pris le temps de les observer ! Tu as juste foncé dans le tas, dit Sveden en posant son bras sur l’épaule du nain tout en souriant comme s’il pardonnait une bêtise d’enfant.
 
   — Vous m’saoulez avec vos niaiseries d’religion ! J’causais pas d’ça avec l’évaporé ! Qu’est-ce que j’disais déjà ? Ah ouiiii, j’allais y dire qu’c’est bien la peine d’avoir folâtré avec une fichue reine pour s’faire choper comme un voleur d’champignons dans les grottes ! Pour un foutu Mage, ça fait pas trop sérieux hein, l’évaporé ? 
 
   — De quoi parlez-vous ? demanda Roldonn avant que quiconque ne puisse faire taire le nain. 
 
   — Ben d’ta fichue mijaurée qu’t’as déniaisée sans y offrir d’bague d’fiançailles ! La grande sauterelle qu’a une tête à t’guérir d’la p’tite vérole tellement qu’elle est laide ! Armana ! Voilà c’est ça, j’m’en rappelle d’son nom maintenant ! Celle qu’son crétin d’bonhomme a eu la tronche qu’a explosé comme une pastèque en fichant plein d’glaires sur la belle liquette au détaché ! Pour une fois qu’y l’était pas en guenilles puantes l’pauv' gamin ! 
 
   Roldonn se figea en murmurant plusieurs fois par la Très belle. En cet instant fugace où la mémoire semblait lui revenir, il retrouva toute sa superbe d’antan, à l’époque où il était encore le troisième personnage du Royaume. Son regard se fit plus profond et son corps se redressa. C’est vers Leïsa qu’il se tourna.
 
   — Qu’est-il arrivé à ma reine ? Est-ce qu’un malheur s’est produit ? lui demanda-t-il d’une voix blanche.
 
   La jeune fille, qui avait toujours réponse à tout, ouvrit deux ou trois fois la bouche comme une grenouille. Pour une fois, elle resta sans voix. Tout ce qui lui venait à l’esprit était qu’effectivement, Gulder avait, paraît-il, une nouvelle chemise ce jour-là. Ce fut Kaléena qui expliqua à Roldonn tout de ce qu’il ignorait. Elle le fit avec la plus grande délicatesse et en posant très souvent une main sur son coude. Sveden se tenait près d’eux, les deux bras légèrement avancés comme s’il s’attendait à tout instant à devoir soutenir un homme qui défaillirait. Shogan avait remonté la manche de son énorme bras droit et serrait le poing, visiblement prêt à l’assommer une fois de plus au cas où. De son côté, Nalana, qui était assurément la plus douce de ce groupe, sortit un mouchoir de sa besace. Elle le tendit à Roldonn qui le prit machinalement sans quitter Kaléena des yeux. L’elfa s’attendait probablement à ce qu’il se mette à pleurer, mais elle se trompait.
 
   Roldonn était un homme habitué à parfaitement se maîtriser. Sa fierté n’avait jamais souffert qu’il se soit montré faible en public. Au palais, sa réputation était celle d’un homme pondéré et parfois même un peu froid. Et il lui fut fidèle, car en apparence, il n’afficha pas la moindre émotion. Cependant, il était très clairement affecté par tout ce qu’il venait d’apprendre. Il y avait une certaine tristesse en lui trop flagrante pour qu’elle ne soit pas remarquée. Il demanda quelques précisions d’une voix complètement atone. Kaléena lui fournit sans rien essayer de cacher, ce temps était révolu à cause du manque de tact de Shogan. Plus tard, elle aurait une très forte envie de mettre une gifle à son ami nain, mais elle y renoncerait quand elle verrait Sveden le féliciter d’avoir été le seul à oser dire la vérité. Elle entendrait son amoureux rappeler qu’il fallait toujours s’en tenir à la réalité, que c’était la seule morale de cette histoire. Alors elle pardonnerait au nain. Pour l’heure, elle resta concentrée sur les réactions de l’ancien Lord qui du reste, ne tarda pas à en redevenir un. En effet, Giana vint se placer juste en face de lui et lui parla avec une certaine emphase.
 
   — Je ne crois pas en votre culpabilité, Roldonn. Vous avez été victime d’une terrible machination et Vilibor a profité des soupçons pesant sur vous pour vous mettre à terre. Il était devenu fou, malheureusement. Je vous rétablis dans vos fonctions, j’aurais besoin d’hommes tels que vous si nous survivons à notre ennemi. Mes parents n’étaient peut-être pas des gens brillants, mais au moins leur mémoire ne sera pas salie par l’auteur d’un piège aussi grossier. 
 
   — Vous êtes bien indulgente, Votre Majesté, et je suis touché par votre confiance. Toutefois, je vous prie de me pardonner, mais je ne souhaite pas aborder mon avenir maintenant. J’ai commis beaucoup d’erreurs et vous comprendrez qu’un titre et une charge ne soient pas ma priorité dans un contexte si tragique. J’ai honte de ce que je suis et je ne mérite pas autant d’égard.
 
   — Je vous trouve bien sévère envers vous-même, Roldonn. Nous aurions tous préféré de ne pas prendre connaissance d’une intimité qui ne nous regardait vraiment pas, intervint Sveden, mais au nom de tous, je tiens à vous témoigner que personne parmi nous ne vous condamne. Vous n’avez commis aucun autre crime que celui de vous effacer au profit d’un homme que vous jugiez plus compétent que vous pour être roi. Cela ne fait que prouver votre dévouement envers le Royaume et je vous respecte profondément pour cela. Je vous le dis en tant que sujet de Cristol. Et en mon nom plus personnel, j’ajoute que je vous suis très reconnaissant de la qualité de votre enseignement auprès de ma sœur. Vous avez raison, on ne jauge pas un homme à son rang, mais sur ses qualités. Giana ne désire rien d’autre que de rétablir votre honneur et je l’approuve sans réserve. Vous êtes un homme de grande valeur. 
 
   — Y cause bien l’grand blond, j’adore ! s’exclama Shogan avec un air émerveillé totalement inhabituel chez lui.
 
   Personne ne l’écouta, malheureusement pour lui. Déjà Roldonn répondait à Sveden.
 
   — Je ne suis pas celui que vous dites, malheureusement. Toute ma vie, j’ai essayé de l’être, Sveden, mais j’ai lamentablement échoué.
 
   — Ah, oui ? s’écria Leïsa en se dressant sur la pointe des pieds pour se faire plus grande. Alors, faites-nous donc un peu la liste de vos prétendues erreurs, Maître Roldonn à qui je dois tant. Je serais très curieuse de l’entendre. Et ne mentez pas, je sais lire dans vos ondes, je préfère vous prévenir !
 
   — Jeune Leïsa, tu n’as donc pas changé, n’est-ce pas ? Toujours autant de verve, répliqua Roldonn avec un tout premier sourire sur son visage.
 
   — J’ai sacrément changé, au contraire ! rétorqua la jeune fille. Assez en tout cas pour ne pas confondre un choc émotionnel avec des jérémiades qui ne servent à rien ! Et de toute façon, il est totalement exclu que je change de Maître de Magie. Vous avez commencé un travail avec moi, vous devez le terminer !
 
   — Un point c’est tout ! rugit Shogan sans obtenir plus d’écoute de ses compagnons que pour son intervention précédente.
 
   — Et cette liste d’erreurs ? Ça vient ? insista Leïsa pendant que son frère posait le bras sur l’épaule de Kaléena en lui faisant discrètement signe de ne pas intervenir.
 
   — Et bien pour commencer, je n’ai pas su comprendre que j’avais en face de moi la femme de ma vie quand son cœur m’était encore acquis, commença Roldonn.
 
   — Et alors ? Armana n’est pas morte, que je sache ! rétorqua Leïsa du tac au tac. Alors que son mari, si ! En plus, elle n’est même plus reine ! Vous aurez tout le temps de lui dire que vous regrettez sans qu’elle ne vous envoie paître parce que vous feriez un mauvais roi ! Ce dont je commence à être persuadée, moi aussi, soit dit en passant ! Mais, je vous en prie, Maître, poursuivez et mettez-y un peu plus de cœur parce que pour l’instant vous ne convainquez personne et vos ondes ne sont pas les bonnes !
 
   — Elle est toujours comme ça ? demanda Roldonn en jetant un regard à la ronde qui ne lui renvoya qu’une formidable solidarité du groupe.
 
   — Elle vous a posé une question, Roldonn, n’essayez pas de noyer le poisson. Répondez-lui avant que Leïsa vous montre comment elle devient quand elle commence à vraiment s’agacer, répondit Kseling, son visage à la peau très foncée complètement hermétique. 
 
   — Puisque tout le monde semble vouloir se liguer contre moi et que mon procès doit se tenir en public, je dois aussi avouer que je m’étais lancé un sort pour ne plus jamais me réveiller après que Vilibor soit venu me parler dans ma cellule.
 
   — J’l’avais bien dit ! triompha Shogan.
 
   — Tais-toi ! lui cria aussitôt Leïsa en plein visage ce qui étonnamment, le statufia sur place. Continuez, Maître Roldonn, vos vibrations ondulent de mieux en mieux, mais vous ne nous avez pas encore tout dit. Je le lis en vous sans l’ombre d’une ambiguïté.
 
   — Alors cette fois, tu te trompes, Leïsa, je pense beaucoup de mal de moi, mais je n’ai commis aucun autre crime.
 
   La jeune fille le considéra d’un regard sévère en scrutant son visage pendant un long moment. En fait, elle ne l’aurait pas observé autrement que s’il avait été un menteur invétéré et qu’elle en était absolument certaine. Son examen se prolongea encore un peu. Il était fort probable qu’elle se taisait parce qu’elle était en train d’étudier les moindres variations de ses ondes. Au profond silence qui se fit autour d’elle, Sveden prit soudain conscience qu’elle était éminemment respectée de tous. L’ensemble des compagnons la fixait avec une immense concentration et il était clair que tous attendaient avec impatience ce qu’elle dirait ensuite. Et lui non plus ne doutait plus que sa sœur était en train de faire quelque chose de très important. Leïsa était assurément d’une grande irrévérence en toutes circonstances, mais il ne l’avait jamais vue ainsi. Il semblait bien qu’elle avait décidé de pousser l’insolence à son paroxysme et malgré tous ses défauts, elle était trop bien éduquée pour se le permettre sans avoir une très bonne raison. Leïsa se rapprocha encore un peu plus près de Roldonn qui se pencha inconsciemment pour baisser son regard à hauteur du sien. Niu vint se placer à côté d’elle et prit sa main. Il ne dit rien, mais sa posture était sans ambiguïté, il la soutenait sans réserve. De la part d’un être aussi effacé que lui, le symbole fut très fort. Soudain, Leïsa parla d’une voix dont personne n’avait jamais imaginé qu’elle puisse être animée d’une autorité si éclatante.
 
   — Je vais vous dire ce que je lis dans vos vibrations, Maître Roldonn, et aussi ce qui vous empêche d’accepter ce que Giana vous a offert. Comme vous l’avez reconnu, vous avez honte, en effet ! Mais vos raisons sont fausses !
 
   — Je t’assure que…
 
   — Taisez-vous, je n’en avais pas fini ! Vous n’avez pas honte d’avoir aimé Armana et encore moins de toujours l’aimer. Pas plus que vous n’avez honte d’avoir été si mal traité par Vilibor puisque vous êtes convaincu à tort que vous méritiez son mépris. Ce qui vous ronge et ce qui vous interdit de vous montrer sincère envers nous, je vais le révéler puisque vous n’en avez pas le courage ! Vous savez qui est notre ennemi ! Voilà l’unique vérité ! Vous vous taisez parce que vous avez peur pour votre ego ! Voici que je ressens dans vos ondes ! Shogan, tiens-toi prêt, s’il te plaît. L’enjeu est trop important. S’il ne nous dit pas tout, tu lui feras ta caresse favorite sur le crâne au moment même où je t’en ferais signe. Mais il y a un moyen d’éviter cela, Maître Roldonn. Je vais vous poser une dernière question. Et auparavant je vous précise que je ne vous demande pas pourquoi vous vous êtes tu… Je le sais déjà. C’est parce que vous avez compris que si vous parliez, cela nous prouverait en effet que vous ne méritiez pas l’indulgence de la reine. Je vous conseille de passer outre parce que justement, Giana est notre reine et ce sera uniquement à elle d’en juger, pas à vous ni à vous. Alors, voici ma question : qui est notre ennemi ?
 
   Le groupe fut parcouru d’un frisson. L’attente était énorme, et en même temps la question les décevait un peu. Tous savaient déjà que c’était le Néant qu’ils combattaient. Et pourtant leur admiration pour cette gamine de treize ans revint progressivement pour acquérir encore plus de force quand Roldonn eut fini de répondre.
 
   — Je suis désolé, vous tous. Leïsa a raison. Je ne voulais rien dire pour ne pas vous révéler que cela fait plusieurs jours que j’ai parfaitement compris que je savais quelque chose que vous ignorez tous. J’aurais dû vous en parler beaucoup plus tôt, mais je me suis muré dans mon silence parce que seule ma situation personnelle m’intéressait et que je me morfondais dans mon désespoir. Je préférais ne penser à rien plutôt que de penser à mon avenir. Votre combat m’indifférait, j’en suis sincèrement désolé.
 
   — Dites-nous tout, maintenant, Roldonn, intervint Kaléena, je m’engage à ce que nous vous en remerciions, rien d’autre.
 
   — Merci Waalaraa… Votre ennemi n’est pas qu’une force immatérielle comme vous le pensez. Enfin si, c’en est une, mais pas seulement. Il y a fort longtemps, j’ai trouvé dans les archives un parchemin dont le Mage Shanerling était le rédacteur. Il parlait justement de cet ennemi que nul ne peut nommer. Il le décrivait longuement, mais il ne croyait pas en sa venue. Seul son accès au monde des Étoiles lui avait permis de prendre conscience de son existence. Et il connaissait son véritable nom.
 
   — Je le connais aussi, Roldonn, l’interrompit Sveden. 
 
   — Oui, je l’ai deviné en vous entendant bavarder avec Kaléena. Pour un couple aussi amoureux, vous ne faites d’ailleurs que de parler de votre mission. J’ai aussi compris ce que vous étiez devenu, Sveden. Les Étoiles vous parlent comme elles parlaient à Shanerling… C’est légitime que vous connaissiez aussi le nom de Liag, votre ennemi. Mais il y a un aspect de ce qu’il est, qui manifestement vous échappe encore. Liag est nanti de pouvoirs colossaux qui dépassent l’entendement, mais il n’est pas omniscient et invulnérable pour autant. La Magie a toujours eu un prix, chacun de nous en a fait l’expérience. Pour investir notre monde, Liag devait lui aussi payer de sa personne. Il ne pouvait se contenter de nous menacer en restant ce qu’il est, c’est-à-dire une force immatérielle. Pour peser réellement contre la force en soi qu’est la perpétuelle Création de la Nature, il a fallu que lui aussi devienne l’une de ses composantes. Il s’est donc matérialisé dans un corps pour se mêler à nous, il n’avait pas le choix. Shanerling le décrivait très bien dans son traité sur Liag. 
 
   — Vous suggérez donc que notre ennemi est actuellement un être qui vit et respire dans notre monde, c’est bien cela, Roldonn ? demanda Kaléena. 
 
   — Plutôt dans son non-monde à lui. Mais c’est une vision simpliste et réductrice de ses pouvoirs. Liag est si puissant qu’il est plusieurs corps à la fois. Il les a investis ou il les a créés, cela je ne le sais pas. Mais le parchemin de Shanerling était très explicite, on peut en venir à bout. Pour cela, il faut le priver de chacune de ses incarnations avant de l’attaquer. Et donc, il faut les tuer, toutes ! En même le temps, il faut lui interdire de se retirer à temps pour s’emparer ou créer une autre existence. Comme Maela l’a fait avec la force de la Nuit ou Tokor et Rowena avec la force du Jour. À la différence près que Liag n’est pas immortel et que vous pourriez le tuer définitivement. Mais seulement si vous le faites pendant qu’il s’est lui-même piégé dans son non-monde. Cependant pour réussir à faire cela, Shanerling ne disait pas comment s’y prendre. Il en évoquait juste la possibilité tout en n’imaginant pas une seule seconde qu’un jour, notre monde puisse être contraint à affronter Liag… Je vous ai tout dit désormais, je ne sais rien d’autre, je vous l’assure. Je ne peux…
 
   — Leïsa ? Est-ce que Roldonn nous a vraiment tout dévoilé ? demanda Awal'en en lui coupant la parole et en s’exprimant avec une fermeté mêlée de sérénité qui fit comprendre aux autres pourquoi il était devenu le Sia-Awi de son peuple. 
 
   — Oui, il ne sait rien d’autre et il vient d’exprimer l’entière vérité de ce qu’il sait. C’est exactement ce que j’avais lu dans ses vibrations sans pouvoir les comprendre au moment où il avait décidé de mourir. Mais ce sont exactement les mêmes ondes, j’en suis certaine. Shogan, laisse-le tranquille, Roldonn ne nous a pas menti.
 
   — Est-ce que Shanerling avait la moindre petite idée du genre de corps que Liag aurait pu créer ou envahir et si une race serait plus réceptive qu’une autre à ce type de puissance magique ? demanda Nalana.
 
   — Non, il n’en disait rien et donc, je ne le sais pas, répondit Roldonn.
 
   — Moi, je le sais ! s’écria Sveden en jetant un regard radieux à Kaléena. Grâce aux explications de Maître Roldonn, je viens enfin d’interpréter des signes dont je ne comprenais pas encore le sens. Il y a des rayons qui sont beaucoup plus puissants que d’autres. Ce ne peut être que parce qu’ils relient Liag à ses différentes incarnations. C’est plus clair en moi, mais il faudrait que j’en parle avec ma Waalaraa parce que moi, je suis celui qui voit, mais Kaléena est celle qui sait. C’est ainsi que nous fonctionnons. Demain, je suis certain que nous vous révélerons ensemble qui nous devrons affronter.
 
   — Eh ben faites vite ! Moi, j’vais pas m’user les semelles à marcher dans la mauvaise direction s’y faut faire demi-tour aussi sec ! grommela Shogan.
 
   L’intervention du nain fut comme une soupape qui s’ouvrait après une très longue pression intense. Tous se remirent à respirer en ayant les yeux rivés sur Sveden et Kaléena. Aucun d’entre eux ne fit le moindre commentaire quand ils s’éloignèrent la main dans la main. Ils entourèrent Leïsa pour lui témoigner de leur respect. La jeune fille ne leur prêta guère d’attention. La mine contrite, elle était surtout préoccupée de s’excuser auprès de son Maître qui lui, ne songeait pourtant qu’à la remercier de l’avoir bousculé ainsi. La journée et la nuit qui suivirent leur parurent courtes bien que Sveden et Kaléena ne revenaient toujours pas. Ils étaient bien tous trop excités pour dormir et ils ne cessèrent de discuter entre eux avec une impatience fiévreuse. Aucun ne se plaignit de rester sur place. Ils avaient tous le sentiment qu’une page nouvelle s’ouvrirait bientôt dans le grand livre de leur combat. 
 
    
 
   Et c’est probablement ce qui était en train de se produire. Ceux qui avaient imaginé cette terrible partie n’avaient pas anticipé que certains pions pourraient peut-être en changer la règle du jeu. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 4
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Lovis faisait l’expérience de la clandestinité. Lui, qui avait été l’un des Maîtres les plus influents du palais royal, devait maintenant se déguiser pour passer inaperçu. À vrai dire, cela lui convenait plutôt bien. Être un notable avait ses avantages en termes d’honneur ou de salaire, mais cela avait aussi des inconvénients. Tout d’abord, il avait toujours très mal vécu l’obséquiosité du respect dû à l’étiquette. Faire des courbettes à des nobles ou à des fonctionnaires importants l’avait souvent blessé, lui qui leur était si supérieur. Il ne comptait plus les fois où ces gens avaient maltraité ses chers chevaux en prétendant qu’il les avait mal dressés. Il avait dû se taire la plupart du temps pour ne pas froisser leur ego. Tout aussi frustrante, son ancienne position de Maître des Écuries lui imposait de trop souvent devoir justifier ses déplacements, lui l’homme libre que rien ni personne ne pouvait entraver. Il fallait toujours qu’on sache où le trouver au cas où un capitaine de l’Armée Royale veuille le voir en urgence. Ou pire encore, que l’un ou l’autre des nombreux rejetons de noble se pique de faire une promenade à cheval. Quand il repensait à toutes ces années passées au service de la famille royale de Cristol, Lovis était donc plutôt content de son sort actuel.
 
   Il n’avait pourtant pas que des motifs de satisfaction. Après l’élimination à distance du roi Vilibor qui signait son propre renoncement provisoire à toute forme d’influence, il repartait finalement à zéro. Au-delà de cette perte d’accès au pouvoir, il était désormais intégralement privé de son réseau d’informateurs et de subalternes faciles à manipuler mentalement. Il faudrait donc qu’il se débrouille absolument seul. 
 
   Lovis grimaça en faisant grincer les marches de l’escalier de service. Sa parfaite connaissance du palais l’avait conduit dans ce passage méconnu réservé aux soubrettes et autres laquais. Ici, il y avait des demi-étages au plafond bas aménagés en de minuscules loges permettant aux larbins de se reposer. Bien souvent, il y avait une clochette juste au-dessus de leur couche. Les nobles et la famille royale n’avaient qu’à tirer sur l’extrémité de la cordelette pour réveiller leur esclave à toute heure du jour et de la nuit. Lovis traversa l’un de ces petits paliers sur la pointe des pieds pour ne pas attirer l’attention. Ces gens étaient serviles et fidèles à la fois, il ne les comprendrait jamais.
 
   La veille, il avait appris le départ de la reine Giana et des nouveaux Vénérables du Conseil Royal. Aucune explication n’avait été fournie au personnel du palais quant à leur destination et leur motivation pour voyager en une telle période de trouble. Et cela l’avait étonné au plus haut point. Malgré ses efforts, il n’était pas parvenu à sonder les esprits de ce petit groupe semblant surgir de nulle part. Il se souvenait bien de la reine Giana au temps où elle était encore princesse, mais à part l’anecdote de sa liaison avec un serviteur, il ne s’était jamais beaucoup préoccupé d’elle. Il semblait bien qu’il avait ainsi commis une grossière erreur. Sa désignation au trône l’avait complètement médusé. Et ce n’était pas là la seule surprise depuis son infiltration dans le palais. La nouvelle reine avait apparemment un nouvel amant désormais. Sveden, ce larbin si repérable à sa haute taille et sa longue chevelure blonde, avait disparu. Celui que Lovis avait vu dans les tout derniers instants de conscience de Vilibor n’était plus ni au château ni dans l’entourage proche de sa maîtresse. Cela ne lassait pas d’intriguer Lovis. Il savait sans l’ombre d’un doute que cet homme faisait partie du coup d’État mené par Giana. Il ne comprenait pas son absence. Il comptait tant sur la pénétration de son esprit pour découvrir tous les ressorts de ce plan ambitieux ayant installé une usurpatrice au pouvoir. 
 
   Privé de cette source d’information, Lovis avait fait d’autres découvertes tout aussi déroutantes. Le nouvel amant de la reine était un elfe d’une race inconnue et le plus grand mystère planait sur ses origines. Déguisé en fournisseur, Lovis avait pu l’apercevoir dans la cour du château. Son physique était pour le moins étrange. Plutôt petit pour un elfe, il avait le teint sombre, des yeux bridés et une chevelure rousse assez terne. Malgré cela, ce n’était pas son apparence qui le différenciait le plus des habitants de la Forêt Sacrée, mais son comportement. Contrairement à tous les elfes que Lovis avait croisés jusqu’ici, celui-là était hautain et autoritaire. Son amabilité semblait être exclusivement réservée à la reine. Lovis avait appris en sondant une femme de chambre sans défense mentale qu’il partageait la couche. Et puis il y avait aussi les deux autres. La gamine aux taches de rousseur venait parfois aux Écuries Royales et il la connaissait vaguement. Bien qu’elle soit petite, c’était la sœur du géant blond qui avait enlevé Vilibor. Et ces deux-là étaient les bâtards du prince Elekin qu’il avait lui-même assassiné. Lovis ne comprenait pas ce lien entre le coup d’État et son double meurtre. Enfant déjà, il avait toujours détesté rester ainsi dans l’expectative. En homme d’action, il avait donc aussitôt sondé la gamine, mais il s’était heurté à un mur mental d’une puissance qu’il n’avait jamais rencontrée jusqu’ici. Il ne s’était pas attardé sur cet écueil. Cela arrivait parfois. Sans que l’on puisse comprendre pourquoi, certains étaient mieux protégés que d’autres. Ce qui lui avait vraiment mis la puce à l’oreille avait été de découvrir qu’en réalité, tous ces gens bénéficiaient de cette même immunité infranchissable. Le dernier de cette bande disparate était le plus intrigant de tous. Son aspect physique semblait être un assemblage racial franchement insolite. Il avait le visage d’un humain, mais aussi d’incroyables yeux roses. Son corps avait la puissante musculature d’un nain, mais il était trop grand pour en être un. Sa douceur et son humilité étaient incontestablement des manières elfiques, mais il n’avait rien non plus d’un elfe. Et plus surprenant encore, sa simple présence suffisait à mettre en émoi tout le personnel féminin du palais. Dans les couloirs, ce n’était partout que murmures et chuchotement sur le charme exotique de cet inconnu au regard et à la douceur si fascinants. Autant l’elfe basané déplaisait par ses manières, autant celui-ci, ce Lord Niu, attirait toutes les convoitises. Et il semblait s’en ficher complètement, car il ne quittait jamais la jeune fille aux taches de rousseur. Incapable d’apprendre quoi que ce soit sur eux et n’ayant aucune prise sur leurs esprits, le moral de Lovis s’était effondré pendant quelques jours. Il s’était donc vu dans une impasse jusqu’à la surprenante décision de la reine. Ces idiots étaient tous partis ! 
 
   En atteignant le troisième et dernier étage de l’aile ouest, Lovis songea à cette folle journée si épuisante qu’il avait passée dans les souterrains du palais. Là, il avait sondé les esprits de tous les prisonniers et ils étaient fort nombreux. Les Gardes Royaux avaient l’ordre de n’en libérer aucun avant le retour de la souveraine. Ils étaient considérés comme des traîtres sans que personne ne sache ce qu’on leur reprochait au juste. À part, bien sûr, pour les plus connus d’entre eux dont on n’ignorait pas qu’ils avaient tenté d’aider Lady Serena à s’emparer du trône. Lovis admirait la façon énergique avec laquelle Giana les avait écartés sans coup férir. Et en même temps, après les avoir tous sondés, son inquiétude avait encore grandi. Ils étaient tous emprisonnés au motif qu’ils étaient de farouches adversaires de la reine, mais lui n’avait pas tardé à découvrir mentalement que c’était la stricte vérité et non une grossière manœuvre politique. Cela induisait que Giana et ses acolytes n’étaient pas seulement dotés de protections psychiques, mais aussi d’autres pouvoirs magiques colossaux. Cela les impliquait aussi dans la vague de bonheur et le complot prenait une dimension qui commençait à sérieusement le dépasser. 
 
   En avançant à pas de loup dans le couloir après avoir ôté ses mocassins pour que ses talons ne claquent pas sur le marbre, Lovis ne put retenir un rictus triomphant. Cette petite équipe était apparemment invulnérable, mais lui-même était aussi un adversaire redoutable qui de surcroît, n’avait plus grand-chose à perdre. Dans quelques pas, il franchirait la seconde étape de son retour aux affaires malgré les terribles revers qu’il venait de subir. 
 
   La porte était fermée à clé sans que cela ne le contrarie. Il retournerait bientôt dans l’ombre de la clandestinité, mais pas tout de suite. Il pouvait se permettre de renoncer à toute discrétion maintenant qu’il était si proche du but. Il n’avait pas passé sa vie au milieu des animaux sans jamais avoir fait le moindre effort physique et son mode de vie ascétisé avait fait de lui un athlète, il était sûr de sa force. D’un robuste coup d’épaule, Lovis enfonça la modeste porte en bois de hêtre qu’aucun garde ne surveillait parce qu’il s’en était assuré. Tous ceux qui n’étaient pas sous son contrôle mental, quelques serviteurs et des soldats, devaient désormais être neutralisés par ses complices, les esprits vulnérables. Ce n’était plus désormais qu’une question d’audace et de minutage.
 
   Il pénétra dans l’appartement sans perdre de temps à se concentrer pour user de ses pouvoirs d’inquisition mentale. Il savait déjà que ce serait inutile, car aujourd’hui, il faudrait qu’il se salisse les mains. En une dizaine de pas qu’il franchit en courant, il poussa vigoureusement une seconde porte et entra dans la chambre. Il sortit deux dagues de leurs fourreaux et en un bond, il plongea sur le lit. Il tua la femme en premier en lui enfonçant la lame en plein cœur. Elle dormait encore, cela fut facile. De l’autre main, il égorgea l’homme d’un revers de l’autre dague et lui planta aussitôt l’arme dans la fente béante. Il fourrailla dedans jusqu’à ce que les yeux de Lord Amisk se révulsent et que ses bras retombent, inertes. Lovis ne perdit pas de temps à observer leurs cadavres, il ressortit aussi vite qu’il était entré. La protection mentale du Grand Clerc ne lui avait servi à rien, la reine Giana ou l’un de ses complices avait perdu son temps en lui renforçant.  
 
   Lovis courut comme un fou dans les couloirs et il atteignit son objectif en moins d’une minute. Il s’enferma à double tour dans une modeste chambrée réservée à des invités de passage. Il s’allongea sur le lit et reprit son souffle en souriant. La nuit ne faisait que commencer. Demain matin quand il se lèverait, Lord Ekarn se serait emparé du pouvoir et il se ferait prestement couronner roi. Lady Serena, dont l’esprit était trop retors pour que Lovis prenne le risque de tout miser sur elle, devait déjà croupir dans une mare de sang tout comme d’autres opposants à la résistance mentale trop affirmée à son goût. Ekarn deviendrait sa marionnette et elle ne serait pas la seule. Lovis venait de s’emparer du trône du Royaume de Cristol, mais il n’apparaîtrait jamais sur le devant de la scène. Il avait pris la mesure de la puissance de ses adversaires et il ne tenait surtout pas à les provoquer frontalement. Lovis resterait donc en retrait et contrôlerait Ekarn à distance. Il ne commettrait pas la même erreur qu’avec ce fou de Vilibor. Il n’avait aucune intention de relancer une guerre civile qui ne servirait pas ses intérêts. C’était même exactement le contraire, son intention était de rendre Sa Majesté le roi Ekarn si apprécié que toute tentative de retour de Giana serait rendue impossible à cause du soutien inconditionnel d’une populace baignant dans un bien-être retrouvé. Et lui n’aurait plus qu’à se griser en restant bien à l’abri de la douceur de sa nouvelle vie. Lovis s’étira en bâillant. Il se sentait extrêmement détendu et en réalité, il n’était pas très loin de la béatitude. Son avenir s’annonçait merveilleux et il venait une nouvelle fois de démontrer sa supériorité, malgré une adversité apparue d’abord insurmontable. 
 
   Il s’accorda l’un de ses très rares petits plaisirs en se versant une petite dose de vin dans un verre en cristal. Il contempla la belle couleur rubis de son breuvage de luxe à la lueur de sa chandelle. Il le leva à sa bonne fortune et il sourit. Il était parfaitement heureux à un tout petit détail près. Dans un coin niché tout au fond de son esprit, quelque chose d’insaisissable le gênait. C’était comme s’il n’arrivait pas à se souvenir d’un petit détail, une sorte de très légère démangeaison intellectuelle. En buvant sa première gorgée de vin, il eut un petit rire. Il venait de se demander très fugacement si Ekarn aussi ressentait ce genre de picotement cérébral. L’idée était si ridicule qu’il n’y pensa plus. Il ne buvait jamais d’alcool, les effets de la boisson furent rapides. Il retrouva bien vite sa douce certitude d’être non seulement le plus grand Mage que le monde ait généré, mais aussi l’homme le plus intelligent depuis que la Nature avait engendré la vie.
 
   Les talons des bottes des soldats zarkans étaient encore trop loin pour qu’ils puissent les entendre. Aucun bruit ne le dérangea, Lovis s’endormit dans un savoureux sentiment de bonheur absolu.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 5
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Au soir du cinquième jour après les révélations fracassantes de Roldonn sur la nature de leur ennemi, les compagnons étaient terriblement inquiets, voire catastrophés. Sveden et Kaléena n’étaient toujours pas revenus. Kseling ne parvenait pas à contacter mentalement la Waalaraa et ce matin, les recherches de Shogan, Gulder et Soïgoï n’avaient toujours rien donné. Leurs amis demeuraient inexplicablement introuvables. Le lion avait réussi à remonter leur piste jusque que dans une clairière à moins d’une lieue. Les herbes couchées témoignaient qu’ils y avaient effectivement dormi. Aucune trace de pas n’en repartait, comme s’ils s’étaient mystérieusement évaporés à partir de ce point isolé. Soïgoï affirmait que leur odeur n’apparaissait nulle part plus loin dans les bois. Pire encore, elle était maintenant si difficile à détecter dans la clairière que leur disparition devait remonter à déjà plusieurs jours. De leur côté, ni Leïsa ni Niu ne captaient leurs vibrations non plus. Ce n’était pas très surprenant concernant Kaléena qui n’émettait que des ondes imperceptibles d’après eux. Mais pour Sveden, Leïsa était catégorique, le jeune homme était habituellement un très fort générateur pour elle. 
 
   Kseling décida qu’il était temps d’agir, même s’il voyait mal que faire face à cette énigme incompréhensible. Il était totalement exclu que le couple ait décidé de les abandonner. La seule solution cohérente semblait être de poursuivre les recherches sans relâche, quitte à élargir de plus en plus le cercle de leurs investigations. Le Waalarii prit la parole alors que le groupe était réuni autour du feu de camp. Il ne manquait que Soïgoï et Gulder qui eux, poursuivaient la traque en profitant de l’excellente vision nocturne du lion. Un fauve qui d’ailleurs, s’avérait être celui qui vivait le plus mal l’absence de la Waalaraa et dont la surprenante détresse était très émouvante. 
 
   — Mes amis, je crois qu’il faut se rendre à l’évidence, la Waalaraa et son Oonii ont rencontré un problème majeur, commença-t-il
 
   — Pour bafouiller des niaiseries comme ça, l’caramel, tu peux aussi bien t’faire coudre l’museau ! On avait d’jà remarqué ! 
 
   — Laisse-le parler, Shogan. Kseling est aussi un Waalarii et en l’absence de Kaléena, c’est à lui de prendre les décisions, intervint Awal'en.
 
   — Pas question, sans Kaléena et Sveden, y a pas plus d’chef ici que d’beurre sur l’bout d’mon nez ! Un point, c’est tout ! rugit le nain. 
 
   — Nous sommes tous sur les nerfs, mais nous devons rester unis, intervint Giana d’un ton conciliant. 
 
   — Toi, la menace, tu soutiens toujours l’caramel ! Allez-y, ergotez pendant des plombes si ça vous amuse. Mais sans moi ! La parlote, ça m’fait monter mes œufs en neige ! J’retourne plutôt chercher 'core un coup dans c’foutu bois, grogna Shogan en s’éloignant aussitôt.
 
   Les six derniers compagnons présents se regardèrent, tous désolés de la mauvaise humeur chronique du nain. Il y avait là trois couples, Awal'en et Nalana, Kseling et Giana ainsi que Leïsa et Niu. Roldonn était reparti tout seul vers Marben depuis plusieurs jours. Giana lui avait indiqué où elle avait assigné l’ancienne reine à résidence en attendant que l’on retrouve son fils. Il s’agissait d’un petit château appartenant à la famille royale à une centaine de lieues de la capitale dans les terres de l’ouest. Le Maître de Magie avait juste dit qu’il ne pouvait rester avec eux parce qu’il devait absolument parler avec Armana. Il prétendait qu’il avait seulement l’intention de lui apporter son réconfort et il avait vaguement fait part de son intention d’enquêter ensuite sur la disparition du petit prince. Personne n’avait été dupe, mais à ce moment-là, ils étaient tous dans l’attente du retour de Sveden et Kaléena et ne lui avaient pas accordé une grande attention. Le Mage était donc parti et plus personne n’avait reparlé de lui.
 
   Ce fut Giana reprit la conversation.
 
   — Le mieux, c’est peut-être de faire le point sur ce que nous savons… Si par malheur, nous devions poursuivre notre quête sans eux. 
 
   — Je refuse d’envisager cette éventualité, déclara Leïsa, l’air presque aussi buté que le nain juste avant.
 
   — Il le faudra bien, pourtant, répondit Kseling, cela fait déjà trois jours que nous ne les trouvons plus.
 
   — Trois jours qu’on les cherche, oui, mais cinq qu’ils sont partis. Je regrette de ne pas avoir écouté Shogan quand dès le lendemain, il voulait vérifier s’ils allaient bien. Nous lui avons ordonné de les laisser tranquilles, et voilà où cela nous a menés ! se désola Leïsa. 
 
   La discussion qui suivit fut très vive entre eux. Ils avaient conscience que Kaléena et Sveden en savaient beaucoup plus qu’eux. Depuis le début de leur quête, c’était la Waalaraa qui donnait l’impulsion avant toute action. La plupart du temps, elle définissait leur stratégie avec Sveden sans consulter personne d’autre. Kaléena leur dévoilait ses connaissances au tout dernier moment juste avant de passer à l’action. Par exemple, elle leur avait expliqué pourquoi ils remontaient vers les steppes murgens, mais pas les raisons pour lesquelles il était si important de retrouver Tokor et Rowena. Ou encore, elle avait été la seule à être capable d’imaginer une réplique aussi cinglante à la folie de Vilibor en plaçant Giana sur le trône. Aussi personne ne savait vraiment ce qu’il conviendrait de faire s’ils ne revenaient pas. Les idées fusaient sans que personne ne se mette d’accord. 
 
   La nuit était bien avancée quand ils finirent par convenir que la discussion s’enlisait et qu’il fallait y mettre un terme pour ne pas que l’ambiance s’envenimât trop. Shogan revint entre temps en se contentant de grommeler qu’il n’avait trouvé aucun nouvel indice. Ensuite il se tut et les écouta sans intervenir. Il était visiblement toujours de la même humeur massacrante. Quand Kseling lui demanda s’il avait aperçu Soïgoï et Gulder, il ne lui répondit même pas. Ce fut Awal'en qui conclut définitivement la conversation avec une certaine autorité en les incitant à aller se reposer. 
 
    
 
   Le lendemain matin, le lion et le jeune nain revinrent sans éléments nouveaux. Soïgoï avait maintenant quadrillé la quasi-totalité de cette petite forêt et il reconnut qu’il n’avait plus aucun espoir de retrouver leurs deux amis. Assez curieusement, ce fut le très effacé Gulder qui provoqua cet instant où le groupe fut contraint de prendre une décision. Il s’approcha de Shogan qui était en train d’alimenter le feu. 
 
   — Avec Soïgoï, on s’est dit qu’ça servait plus à rien d’attendre ici. On comprend pas où qu’ils sont, mais ce qu’on est sûr, c’est que si z'ont été piégés, c’est pas ici qu’ils reviendront.
 
   Le guerrier le considéra un bref instant, puis il donna un grand coup de pied dans une marmite vide qui vola à dix pas. 
 
   — T’as raison, l’détaché ! Moi aussi, j’pense pareil d’puis un bon moment ! 
 
   — Le lion et moi, on voudrait remonter vers l’nord, là où qu’on devait aller. On s’dit qu’ils sauront bien qu’on y s’ra et qu’c’est mieux d’les attendre là-bas. Mais faudrait qu’tu nous montres l’chemin, Shogan, nous on l’connaît pas. Soïgoï, y saurait suivre Kaléena n’importe où, mais pas faire sa route tout seul. Et comme il la renifle plus, y dit qu’on va s’paumer. 
 
   — J’viens avec vous ! répliqua le nain guerrier d’un ton très décidé.
 
   Il alla ramasser la marmite et entreprit de la laver. Soudain, il brailla.
 
   — Qui c’est qui vient avec nous ?
 
   — Personne ne bougera d’ici, Shogan ! intervint Kseling, apparemment courroucé de ne pas avoir été consulté.
 
   — J’t’ai d’jà dit hier qu’t’étais pas mon chef, l’caramel ! J’demande pas si j’peux aller pisser, j’demande juste qui c’est qui vient ! Si y a personne qui m’suit, j’m’en fous, j’pars juste avec l’détaché et l’matou !
 
   — Non, il faut impérativement que nous restions tous ensemble, c’est ce que voulait Kaléena. C’est pour cela que nous nous sommes tous rejoints ici, dit Nalana.
 
   — Y a juste une bricole qu’avec vos p’tites cervelles d’mages, vous oubliez 'core, lui répondit Shogan avec du défi dans ses yeux ronds.
 
   — Et qu’est-ce donc ? demanda Giana.
 
   — Nos deux tourtereaux, y a sûrement pas plus costauds pour faire l’coup de poing si on leur chatouille trop les narines… Et y sont plus là ! Ça veut dire qu’y sont tombés sur plus fort qu’eux et j’vais t’dire quéqu'chose une bonne fois pour toutes, la sucrette ! Après vous feraient comme ça vous chantera, c’sera pas mes oignons. Moi, j’resterai pas une minute d’plus dans un foutu coin où qu’y a un ennemi capable d’fiche une rouste à ces deux-là !
 
   — Développe ton idée, Shogan, l’encouragea Awal'en.
 
   — J’ai une tronche à faire dans l’développage ? rétorqua Shogan aussi sec. Z'avez tous bien pigé c’que j’dis ! J’en crève d’pas savoir où qu’y sont, mais c’est pas en m’faisant piéger par un machin ou une bande qu’est capable d’les avoir que j’vais les retrouver ! Alors, j’bouge mes fesses d’ici ! Un point, c’est tout !
 
   Les compagnons se regardèrent, interloqués. Submergés par leur détresse, ils n’avaient pas encore songé à leur propre sécurité. Le nain faisait juste preuve de bon sens. Qui plus est, cela venait se cumuler au renoncement du lion. Pour une fois, ce fut Kseling qui donna raison à Shogan après qu’ils en aient parlé tous ensemble pendant une minute ou deux.
 
   — Je crois malheureusement que nous devrions partir, nous aussi. Plus rien ne nous retient ici et nous pourrions tomber dans un traquenard à notre tour. On va donc poursuivre notre route jusqu’aux steppes murgens. On attendra Kaléena et Sveden là-bas et pour ne pas rester inactifs, nous essaierons de trouver comment délivrer Tokor et Rowena s’ils sont encore vivants. Nous n’avons pas le droit de renoncer, la Waalaraa et l’Oonii auraient honte de nous si nous continuions de nous morfondre sans réagir.
 
   Tous donnèrent leur accord, la mort dans l’âme. Ils rangèrent rapidement leurs affaires et levèrent le camp. Awal'en prit la tête du groupe en compagnie de Shogan. Ils parcoururent une lieue lorsque soudain, Leïsa, qui traînait à l’arrière, éclata en sanglots avec Niu qui la tenait dans ses bras en ayant l’air de ne pas savoir comment la consoler. Tous revinrent sur leurs pas pour la réconforter. Avec Giana, elle était celle qui était la plus proche de Sveden. Depuis qu’ils avaient compris que leurs amis étaient tombés dans un piège, elle s’était montrée très digne, mais ses nerfs craquaient, c’était bien normal. Et pourtant, ce ne fut pas une petite sœur éplorée qui s’exprima quand ils l’entourèrent. Leïsa sécha ses larmes d’un coup de coude vigoureux et renifla avec rage. Elle releva son beau regard bleu vers Giana et sans aucune introduction, elle lui révéla tout ce qu’elle savait sur le prince Elekin et sa mère morte dans un incendie. Elle résuma tout aussi prestement comment elle avait découvert cela dans les vibrations de Lovis. La nouvelle reine de Cristol reçut sa déclaration avec elle aussi, une grande dignité. Elle ne remit pas un seul instant en cause les propos de la jeune fille. Elle n’aurait pas su clairement exprimer ses sentiments, mais qu’elle soit leur soit apparentée ne fut pas une révélation pour elle. Giana avait toujours deviné que le lien qui l’unissait à Sveden devait avoir une explication rationnelle. Aussi, cela ne la surprit qu’à peine d’apprendre que cette magnifique demoiselle haute comme trois pommes, mais pétrie de qualités, était aussi sa demi-sœur. Les deux s’enlacèrent et finalement, ce fut Nalana qui fut la plus submergée par l’émotion. Après quelques effusions, Giana se recula un peu en souriant à sa petite sœur. 
 
   — Pourquoi, Leïsa ? Pourquoi tout me révéler aujourd’hui ? Je suis très heureuse, mais en même temps, je me sens encore plus triste que Sveden ne soit plus auprès de toi et moi. J’aurais tellement aimé qu’on soit ensemble, tous les trois. Pourquoi ne m’avais-tu rien dit avant et que tu as choisi ce moment précis ? 
 
   — Parce que j’étais la seule à le savoir, Giana. Je ne sais pas si nous reverrons Sveden un jour. Je l’espère très fort, mais ses ondes sont parties et cela me terrorise. Et puis, je ne sais pas si toi, je te reverrais aussi un jour.
 
   — Comment cela ? Nous resterons ensemble, petite sœur. Nous en parlerons en marchant, cela nous fera du bien. 
 
   — Non, Giana, je suis désolée, mais je ne partirai pas avec vous, déclara Leïsa avec une détermination au moins aussi forte que la tristesse dans son regard. 
 
   — Allons, nous sommes tous bouleversés, mais ne dis pas n’importe quoi ! s’écria Kseling.
 
   Leïsa ne répondit pas instantanément. Les mots du Waalarii n’avaient pas vraiment glissé sur elle, mais ce n’en était pas loin. Cela devint évident pour tout le monde quand elle s’exprima enfin. Personne ne lui coupa la parole. Elle fut soudain trop sereine pour que sa solennité ne les touchât pas au plus profond de leur cœur. 
 
   — Je vais vous faire gagner beaucoup de temps et d’énergie, mes amis… Nous allons convenir que vous avez longuement tenté de me faire changer d’avis et que je vous ai écouté avec la plus grande attention. Ensuite, nous allons constater que vous avez échoué à influer ma décision, malgré la justesse de vos arguments. Après, vous comprendrez que rien ne me fera changer d’avis et vous me demanderez pourquoi je veux attendre ici avec Niu. Je n’aurai aucune véritable explication à vous fournir. Je ne ferai juste que vous répéter sans cesse qu’il faut absolument que je reste. Vous insisterez longtemps et je vous avouerai que je le ressens dans chaque fibre de mon cœur et que c’est ainsi. Vous insisterez encore un peu plus, et je vous finirai par admettre que je sens une onde inconnue qui m’ordonne de rester et ce sera un mensonge pour que vous fichiez la paix. Ce sera juste ma conviction suprême que Niu et moi devons rester ma vraie raison. Mais parfois quand je sais que je ne me trompe pas et que je ne sais pas comment l’expliquer, je n’hésite pas à mentir pour qu’on me laisse tranquille. Aussi, vous ferez semblant de me croire. Après cette discussion pénible, nous serons tous très tristes de nous séparer. Vous allez nous faire des adieux pleins de consignes de prudence et nous offrir beaucoup de témoignages d’affection. Et puis, nous nous séparerons, c’est ainsi. Vous partirez vers le nord pendant que Niu et moi monterons la garde ici. Peut-être que l’un de nos deux groupes aura plus de chance que l’autre, je l’ignore. J’espère de tout mon cœur que nous nous reverrons avec Sveden et Kaléena, tous ensemble. Ou peut-être aussi que nous ne nous reverrons plus jamais. Personne ne peut le prédire. Sauf peut-être notre Oonii et notre Waalaraa. S’il vous plaît, partez maintenant, cela sera plus facile pour nous tous de ne pas éterniser cet adieu. 
 
   — Je reste avec Leïsa, ajouta Niu en se plaçant près d’elle. 
 
   Beaucoup de regards s’échangèrent dans le groupe. Tous avaient pris la mesure de la farouche détermination de leur jeune amie et de son compagnon. Ce fut Shogan qui valida la décision de Leïsa au nom du groupe. Il s’avança vers elle de son pas lourd et lui fit un petit signe bourru du menton. Il posa sa main sur l’épaule de la jeune fille, à peine plus petite que lui.
 
   — J’t’appellerai plus jamais la p’tite glu, Leïsa. T’es rien qu’une fille, mais t’en as d’aussi énormes que l’grand tondu. Si tu fous les pattes sur ton frangin et Kalé avant moi, engueule-les un bon coup d’ma part d’jouer avec mon gros nerf comme ça… 
 
   — D’accord, Shogan. Et si c’est toi, tu les embrasseras pour moi. Promets-le-moi ! répondit Leïsa en même temps qu’elle prenait la main de Niu. 
 
   — Marché conclu ! 
 
   — Alors, bonne route, mon ami, sourit Leïsa en lui mettant un petit coup de poing affectueux dans le ventre.
 
   — Et toi, prends bien soin d’ton vilain p’tit minois, répliqua le nain que personne n’avait encore jamais vu les larmes aux yeux jusqu’ici.
 
   Shogan partit sans se retourner. Bientôt, six autres compagnons, en comptant le lion, lui emboîtèrent le pas. Les adieux avaient été conformes aux souhaits de la jeune Mage, rapides et dignes.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 6
 
    
 
    
 
    
 
   Trois lunes s’écoulèrent aux cours desquelles personne ne sut ce que Kaléena et Sveden étaient devenus. Le groupe de Kseling arriva dans la steppe murgens. Leïsa et Niu ne subirent pas d’attaques ni de menaces dans la petite clairière où ils s’étaient installés. Ils attendaient patiemment sans rien avoir appris de nouveau.
 
    
 
   Yaras se fichait bien de ce qui agitait tout ce petit monde. À l’exception de son père, il n’en connaissait aucun. Il y a avait bien longtemps qu’il avait oublié la rumeur qu’une elfa ressemblant étrangement à Maela était passée par Marben juste avant que Shogan ne détruise le sanctuaire blanc. Yaras avait d’autres problèmes autrement plus préoccupants comme de s’emparer du trône à Marben. Et surtout d’y parvenir en survivant à la menace de Vazan qui se révélait chaque jour un peu plus un extrémiste fanatique de la Très Belle. 
 
   Du haut de la même colline sur laquelle Kaléena et ses amis avaient projeté le sort de la vague de bonheur, Yaras contempla la capitale du Royaume de Cristol en contrebas. Son armée était stationnée à une journée de marche un peu plus loin sur la côte ouest de la Mer sans Fin. Ils n’avaient rencontré aucune résistance durant leur avancée et n’avaient donc pas encore livré le moindre combat. Cette impassibilité des troupes royales surprenait beaucoup Yaras. L’armée blanche avait régulièrement croisé des villageois et même une fois, une patrouille de l’Armée Royale qui s’était enfuie à leur approche. Nul doute que ces soldats avaient informé le palais de leur invasion. Et pourtant, les humains les avaient mystérieusement laissés s’approcher jusqu’aux pieds de leur capitale. 
 
   La veille, Vazan s’était emparé de la conscience d’un meunier qui refusait de remettre sa farine à l’armée blanche. Avant de l’exécuter avec un sort de paralysie du cœur, le Mage fanatique avait longuement étudié son esprit. Yaras avait ainsi découvert qu’Armana et Vilibor n’étaient plus les souverains du Royaume et que depuis leur disparition, deux monarques s’étaient déjà succédé. Il n’en connaissait aucun des deux. Cette soudaine précarité après treize siècles de stabilité le réjouissait parce qu’il était probable que les humains en soient fortement affaiblis. Il se tourna vers Vazan.
 
   — Demain, nous établirons notre camp ici. Cette ville est un fruit mûr dont nous nous emparerons aisément et j’ordonnerai donc à l’armée d’attaquer après-demain. Les humains ne déploient aucune défense, je veux en profiter avant qu’ils ne s’organisent, déclara-t-il.
 
   — Les Mages t’aideront, répondit Vazan en resserrant le col de sa pelisse sous l’effet d’un petit vent glacial.
 
   — C’est tout de même étrange que ce soit si facile, dit Yaras dont le regard s’était fixé sur le palais en haut de son rocher.
 
   — Probablement que ton Ordre Blanc nous facilite la tâche. Tes faux apôtres ont peut-être réussi à influencer les dirigeants de ces mécréants, déclara Vazan.
 
   — Je ne sais pas, cela fait très longtemps que je n’ai plus eu aucun contact avec Maskar, répliqua Yaras, je pense qu’il doit être mort sinon il m’aurait informé de tous ces événements à Cristol. La dernière fois qu’il m’a parlé en esprit, les nains étaient acquis à la Déesse, mais les humains avaient chassé le culte blanc. 
 
   Vazan ne l’écoutait pas. Il observait un cavalier venant à leur rencontre. Son cheval avançait d’un pas très tranquille, mais il se dirigeait incontestablement droit sur eux. L’homme était grand et ne portait aucun uniforme. Il ne semblait pas non plus armé. Néanmoins, le zarkan se prépara à lui envoyer un sort pour l’empêcher d’approcher. Yaras posa la main sur son bras.
 
   — Attends, c’est peut-être un messager. 
 
   Le Mage recula d’un pas et leva un bras, mais il attendit encore un peu avant d’attaquer. L’homme ne semblait pas menaçant, effectivement. Quand il ne fut plus qu’à une vingtaine de pas, il sauta prestement de sa monture et poursuivit son approche à pied d’un pas lent, mais décidé. Il n’y avait aucune agressivité dans son attitude et pas de peur non plus. Il s’inclina devant Yaras en se figeant à six pas de lui.
 
   — Je suis venu pour vous inviter au palais, messieurs. Vous-mêmes si vous êtes investi du pouvoir ou bien votre chef si vous en avez un. Sa Majesté le roi Ekarn désirerait négocier. Nous savons que votre armée n’est plus très loin et nos patrouilles nous ont rapporté qu’elle était d’une taille considérable. Il semble bien que vous ayez l’intention de nous attaquer. Le roi préférerait écouter vos revendications avant de provoquer un bain de sang. Son Altesse est très attentive au bien-être de notre peuple qui vient déjà de beaucoup souffrir. 
 
   — Qu’il vienne donc jusqu’ici, répliqua Yaras d’un ton autoritaire, nous ne tomberons pas dans un piège aussi grossier. Je suis le Grand Ordonnateur zarkan, je l’écouterai m’exposer ses arguments.
 
   — Nous avions prévu votre réaction prudente. Si vous vous engagez à ne pas essayer d’attenter à la sécurité du roi, je lui adresserais un signal pour qu’il vienne nous rejoindre sur cette colline, répondit l’homme en regardant Vazan plutôt que Yaras.
 
   Le Mage zarkan donna son accord d’un signe de tête sans attendre l’assentiment du Grand Ordonnateur. L’homme sortit aussitôt un grand carré d’étoffe bleu pâle de sa tunique. Il le déploya en agitant vigoureusement le bras. Puis il sourit aux deux zarkans en faisant un signe de tête à Vazan pour le remercier. Quelques minutes s’écoulèrent en silence. Yaras fulminait intérieurement que Vazan se soit permis de décider à sa place. Quoi que puisse vouloir ce roi, il avait la ferme intention de prendre sa place et n’avait aucune intention d’entamer des palabres inutiles. Toutefois, il n’osa pas défier le Mage zarkan. Vazan ne lui avait plus jamais reparlé d’un ton irrespectueux et plus menacé non plus. Mais le Grand Ordonnateur n’avait pas oublié ce qui s’était passé entre eux. Aussi, il se tut et se contenta de se composer une attitude sereine, comme les deux hommes près de lui.
 
   Le roi Ekarn était un homme dans la force de l’âge. De constitution moyenne, il avait néanmoins fière allure. Les cheveux et la barbe d’un blond tirant sur le roux, il avait un regard franc. Lui aussi descendit se son cheval et combla les derniers pas en marchant. Il était seul, comme s’il n’avait pas peur du tout d’être agressé. Yaras commença à soupçonner qu’il soit en réalité l’un de ces Mages humains et la situation lui déplut de plus en plus. Le roi les invita à s’asseoir sans cérémonie sur de petits rochers. Il s’installa en compagnie juste en face d’eux, son messager restant debout deux pas en arrière.
 
   — Je suis Ekarn de Cristol. Je suis venu vous parler en signe de paix. Votre armée est gigantesque, mais nous nous pensons capables de lui résister. L’invasion de nos terres par le peuple zarkan est une offense à notre souveraineté, mais je suis disposé à vous écouter avant de donner l’ordre de vous affronter. Pourquoi agressez-vous notre Royaume ?
 
   Yaras n’eut pas le temps de répondre, Vazan parla à sa place. Il exposa une tout autre stratégie que la sienne, mettant en avant la Très Belle et l’impiété du royaume humain de Terra envers ce qu’il qualifia de foi unique. À aucun moment, il ne revendiqua le trône. Le roi l’écoutait avec un flegme considérable et paraissait totalement serein. Malgré lui, Yaras ressentit une pointe d’admiration envers ce monarque capable de conserver son calme en de telles circonstances. Il incarnait tout ce que lui-même convoitait, la noblesse, la maîtrise et la grandeur royale. Il eut bientôt des pulsions de meurtre tandis que Vazan et Ekarn se lançaient dans une longue et monotone discussion théologique au sujet de la Déesse Blanche. Il ne parvint à se taire que pour une unique raison, Vazan lui avait lancé un sort qui l’empêchait d’ouvrir la bouche et qui lui paralysait même l’ensemble du corps. Yaras n’avait pas d’autre choix que de ne pas faire le moindre mouvement en restant silencieux, comme s’il approuvait tout ce qui se disait. Sa haine instinctive envers Ekarn atteignit bientôt son paroxysme. Il imagina sa tête se détachant de son cou après un puissant coup de sabre de l’un de ses soldats blancs. Il tenta de fermer les yeux, mais il n’y parvint même pas. Sa frustration grandit tellement qu’il sentit bientôt son cœur palpiter de rage. Pour leur part, Ekarn et Vazan étaient toujours aussi calmes. Et puis ce fut aussi soudain qu’inattendu. Le messager, qui était resté debout deux pas derrière son roi, s’approcha avec un large sourire avant de poser une main sur l’épaule d’Ekarn. Le roi parut aussitôt s’endormir en plein milieu d’une phrase ou en tout cas perdre conscience.
 
   — Je n’ai eu le temps que de découvrir votre nom, Vazan, avant que vous ne me fermiez votre esprit. 
 
   — En effet, Lovis, vous m’aviez pris par surprise.
 
   — Nous nous affrontons mentalement depuis tout à l’heure, mais il semblerait bien que notre puissance soit équivalente. Est-ce que votre emprise sur votre pantin est aussi forte que la mienne sur Ekarn ?
 
   — Il me répugne bien plus que le vôtre, mais je l’ai bien en main, répliqua Vazan en souriant à son tour pour la première fois et en se levant.
 
   — Votre attachement à la Très Belle est profond, je ressens la force et la sincérité de votre foi. Je commence à entrevoir un marché qui pourrait peut-être vous satisfaire et éviter ainsi que nos armées se massacrent, déclara Lovis d’une voix posée.
 
   Debout, cet homme avait une prestance impressionnante. Il était plutôt grand et paraissait très musclé. Son crâne rasé, son menton carré, sa barbiche, ainsi que son regard sombre lui conféraient une allure militaire que démentaient son sourire et son apparente décontraction. Il était vêtu tout de cuir, comme un vulgaire soigneur de chevaux, et en même temps, il dégageait pourtant une aura de puissance tranquille. En comparaison, malgré sa taille équivalente, la frêle silhouette de Vazan, drapée dans une robe blanche sous une pelisse grise, semblait bien fragile. Malgré tout, il émana la même sérénité du Mage zarkan lorsqu’il répondit.
 
   — Je vous écoute, Lovis, j’ai pour ma part découvert en vous un immense attrait pour le pouvoir ainsi qu’un désintérêt total envers la Déesse Blanche. 
 
   — C’est exact. Je respecte votre foi, mais elle m’indiffère. Une seule chose m’intéresse et c’est le pouvoir comme vous l’avez fort justement pressenti. Voici ce que je vous propose.
 
   Dans l’heure qui suivit, Vazan et Lovis parvinrent à un accord. Yaras les écouta sans pouvoir réagir, toujours paralysé et de plus en plus effrayé. Lovis s’engagea à faire du culte de la Très Belle une religion d’État. La Royauté fournirait elle-même les fonds nécessaires pour l’édification d’un sanctuaire grandiose dédié à sa foi. Il garantit l’adhésion rapide de la population qui adorait déjà son roi. En contrepartie, Vazan accepta de retirer ses armées en ne laissant que quelques Mages à Marben pour encadrer cette religion nouvelle. Lovis l’écouta tranquillement lorsque le zarkan exigea que plusieurs bataillons de l’Armée Royale se joignent à l’armée blanche en conservant leurs uniformes bleu pâle. Il avait l’intention de poursuivre sa progression vers l’est en quête de la Déesse dont il estimait impossible qu’elle n’ait pas survécu. Lovis accepta sur le champ. Les deux Mages réglèrent ensuite quelques détails d’ordre pratique concernant la cohabitation de leurs deux cultures. Cela leur prit un long moment, mais là encore, ils parvinrent finalement à un accord. La discussion se conclut sur une poignée de main et il devint évident que les deux s’appréciaient et se respectaient profondément. Lovis se tourna enfin vers Yaras qu’il étudia réellement pour la première fois. Il démontrait ainsi qu’il avait toujours su qui détenait le véritable pouvoir zarkan malgré les apparences.
 
   — Vazan ? Votre bouffon ne me plaît nullement. Son apparence est répugnante, il est manifestement mi-homme et mi-nain. Je doute qu’il puisse être accepté par la population de Cristol alors qu’Ekarn incarne tout ce que les humains attendent d’un grand roi. Certes, son niveau intellectuel est particulièrement affligeant et il ne pense qu’à la luxure, mais j’en fais ce que je veux. Je m’apprêtais à le marier avec une jeune noble dont la famille est très respectée dans le Royaume. Si cela ne vous dérange pas, je souhaite le conserver. Je ne me vois pas manipuler ce Yaras bien que je perçois que cela ne me poserait aucune difficulté. 
 
   — J’avais l’intention de l’installer sur le trône de Cristol pour contrôler le Royaume, répondit Vazan, mais cela ne me semble plus nécessaire. Je lis en vous que vous respecterez scrupuleusement notre accord, Lovis. Votre absence totale de foi ne me semble pas incompatible puisque nos intérêts sont communs et que de toute façon, aucun humain de Marben ne sait qui vous êtes. Si vous prenez le ferme engagement de faire d’Ekarn un fidèle fanatique à la Très Belle, nous pourrions choisir votre instrument plutôt que le mien. 
 
   — Aucun problème, un roi se doit de montrer l’exemple et il le fera. Je vois que vous avez un sabre alors que je suis désarmé, je vous laisserai donc la corvée de décapiter vous-même cette créature inutile. 
 
   Yaras roula des yeux fous dans tous les sens. Malgré le sort de paralysie, il parvint à se tortiller quelque peu sans pour autant reprendre la maîtrise de son corps. Son dos, son front et ses aisselles se trempèrent de sueur malgré le froid ambiant de cet automne glissant doucement vers l’hiver. Quand Vazan s’approcha de lui avec un sourire sardonique, il ne douta plus que sa dernière heure était venue. Il eut une courte pensée pour sa mère qu’il avait aimée profondément ainsi que pour son père qu’il respectait encore malgré le manque d’affection qu’il en avait reçu. Il fut si terrorisé que sa vessie se relâcha et la honte vint s’ajouter à son angoisse. Vazan lui tira la tête en arrière et le regarda droit dans les yeux. Il ne souriait plus. Comme au ralenti, sa bouche s’ouvrit sur des dents très blanches et cela fascina tant Yaras qu’il ne comprit pas tout de suite ce qu’il déclara.
 
   — Je vous accorde volontiers que ce métis est pour le moins abject, Lovis. Il n’a aucune foi ni aucune autre morale que celle de son désir d’accéder à la grandeur. Cela fait plusieurs lunes que je me retiens de m’en débarrasser. Toutefois, sa quête personnelle est si ridicule et tellement chimérique que je ne la considère pas comme dangereuse. Il m’inspire de la pitié plus que de la haine. Il a cru inventer une religion et en réalité, il a été le principal vecteur de son expansion sur l’ensemble de Terra. Notre peuple a souffert autrefois des excès d’une Déesse Noire, mais la Déesse Blanche n’est pas cruelle. Je vous propose que vous le bannissiez de votre Royaume, j’en ferai autant dans notre république. Que cet individu parte où il le voudra vers d’autres terres lointaines… Je lui accorde la vie qu’il mérite, celle de l’errance, de l’insignifiance et de l’oubli.
 
   — Qu’il en soit ainsi, Vazan. C’est votre pantin, pas le mien. 
 
    
 
   Dès le lendemain, des troupes humaines se joignirent à l’armée zarkan sous les ordres de Vazan. Le roi Ekarn tint un très long discours enflammé sur la grande place de Marben. La population vibra quand il évoqua la mémoire de la Très Belle et bientôt, une immense ferveur naquit dans leurs cœurs. Vazan sonda de nombreux esprits et il comprit que Lovis avait vu juste. Les humains ne demandaient qu’à s’enflammer après avoir eu si peur sous le règne de Vilibor. Il s’éloigna rapidement pour rejoindre son armée sur un discret salut en direction de l’ancien Maître des Écuries, anonyme au milieu d’une immense foule.
 
   Pendant ce temps, Yaras quittait la capitale sous bonne escorte. À dix lieues de la ville, le capitaine de la Garde Royale lui délia les mains. Il lui tendit une robe de toile brune et une petite besace contenant des vivres pour une journée sans prononcer un seul mot. L’ancien Grand Ordonnateur était banni et c’était désormais marqué au fer rouge sur son front par un symbole en forme d’éclair. Plus personne ne lui adresserait la parole dans le Royaume s’il abaissait sa cagoule.
 
   Yaras ne se retourna pas. Il avait trop honte de ses larmes de désespoir. Il s’éloigna de plusieurs lieues avant de s’arrêter et de se poser contre le tronc d’un arbre. Il leva son visage vers le ciel et poussa un grand cri de souffrance qui ne lui fit pourtant aucun bien. Il réfléchit un très long moment. Il ne lui restait plus qu’une solution et bien qu’elle soit ce qu’il aurait voulu éviter pour tout l’or du monde tant elle symbolisait son échec, il finit par s’y résoudre. Il reprit sa marche qui serait bien longue vers les steppes murgens où il était né et où il n’avait plus d’autre choix que d’espérer y finir sa vie en se faisant le plus discret possible.
 
   Dès lors, il ne pleura plus, il était enfin résigné.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 7
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Le sol était brumeux et bien qu’il n’eut aucune texture malgré son apparence métallique, il était difficile d’y progresser. Le tracé du labyrinthe était dessiné par de hautes parois noires d’une matière inconnue qui étouffait les sons et dont le contact était parfaitement lisse. Il ne faisait ni chaud ni froid. Il n’y avait pas de ciel ou en tout cas rien d’autre qu’un noir absolu au-dessus d’eux. Plus ils avançaient et plus le chemin devenait étroit et ses parois se dressaient toujours plus haut. Ils n’avaient ni faim ni soif. Ils n’avaient pas non plus de besoins naturels ni d’envies ou d’espoirs. Ils étaient intégralement dénudés. Ils se tenaient par la main et ne se parlaient presque plus. Ils avaient essayé au début, mais leurs mots semblaient aussitôt avalés par les murs sans joints qui dirigeaient leur chemin. Ils ne savaient pas depuis combien de temps ils erraient dans ce non-monde au silence éternel. Parfois, l’un d’eux pleurait et l’autre le serrait dans ses bras. Du moins au début, parce que la plupart du temps, ils ne ressentaient plus d’émotions. Il n’y avait personne d’autre qu’eux et même leurs traits semblaient perdre progressivement de leur consistance. Ils devenaient des ombres. Ils ne se retournaient jamais, c’était inutile puisque les parois se refermaient derrière eux. La lumière était terne, quelque part entre le noir et la lueur d’un crépuscule envahi par un épais brouillard. Il n’y avait aucune odeur et eux non plus n’en dégageaient pas. Ils n’avançaient que parce que c’était la seule chose à faire. Ils ne dormaient pas, ne se fatiguaient pas. Ils n’étaient plus persuadés d’exister encore. Aujourd’hui étaient à la fois le passé, le présent et l’avenir d’une même journée perpétuelle figée dans le temps.
 
   Seules leurs mémoires et leurs pensées leur étaient restées fidèles au début et ils avaient énormément souffert. Maintenant, ils ne se rappelaient plus que de cet instant terrible où tout avait basculé. Le souvenir des visages de leurs amis perdait de leur contour. Les réminiscences de leur passé se volatilisaient peu à peu dans l’évanescence brumeuse de leurs esprits et ils souffraient moins. Parfois, l’un d’eux souriait, mais l’autre ne lui demandait plus pourquoi. Les pensées s’envolaient trop vite et il devenait de plus en plus difficile de s’en rappeler l’instant d’après. Ils sentaient déjà que bientôt, ils ne se souviendraient plus que de leur mort. Et ce souvenir était si bref que leurs esprits ne seraient plus qu’un vide immense. Ils étaient allongés, enlacés dans l’herbe et s’embrassaient. Et l’instant d’après, ils étaient ici dans ce vide. Il n’y avait eu ni bruit ni lumière. Ils étaient simplement ici et plus là-bas. S’ils n’avaient plus aucune conscience de vivre, leur seule certitude était qu’ils étaient donc morts.
 
   Il était impossible de deviner si l’un était plus affecté que l’autre. Ils se tenaient par la main et c’était bien le seul signe qu’ils savaient encore qu’ils étaient deux. Ils ne se regardaient plus, ils marchaient en silence. Parfois, les parois s’arrondissaient dans un angle presque imperceptible qui petit à petit esquissait un virage sur leur chemin. Des virages qui duraient très longtemps avant d’atteindre une nouvelle longue ligne droite. Mais cela leur faisait du bien. Ils devinaient qu’ils étaient dans un dédale, car c’était bien les seules variations de ce paysage inchangé se limitant à un chemin brumeux de plus en plus resserré devant eux. Kaléena prononça le nom de Sveden qui prononça le sien. Cela leur arrivait de temps en temps et c’était heureux sinon ils auraient fini par oublier comment ils s’appelaient. Cette fois-là ne fut pas très différente de toutes les autres. La voix de la Waalaraa fut aussi atone que celle de l’Oonii. Et pourtant soudain tout changea autour d’eux. 
 
    
 
   Ils étaient désormais sur un épais tapis d’herbes grises qui semblait se prolonger à l’infini, devant et derrière, mais aussi sur les côtés. Le ciel était resté le même et les parois avaient disparu. Pour la première fois depuis une éternité, les deux s’arrêtèrent de marcher. Ils parurent hésiter quelques instants, ne sachant plus où aller. Puis une voix résonna derrière eux.
 
   — Rappelez-vous…
 
   Tous leurs souvenirs leur revinrent en un instant, leur existence passée, les noms de leurs proches et de leurs compagnons, le but de leur quête, et probablement aussi leur amour, car ils se réfugièrent l’un contre l’autre. La Waalaraa réagit en premier.
 
   — Qui êtes-vous ? 
 
   Elle n’obtint aucune autre réponse qu’un rire gras et discordant dans lequel une ironie effroyable perçait. Les deux amoureux se tournèrent dans toutes les directions, mais l’horizon restait le même, sans relief ni profondeur malgré la perspective. Sveden attira sa partenaire à lui.
 
   — Je le reconnais bien qu’il se cache. C’est Liag le Destructeur, le peuple du Néant à lui tout seul, lui chuchota-t-il dans l’oreille. 
 
   Un nouveau rire retentit. Il parut surgir de partout à la fois et il emplit leur espace comme s’il venait d’un autre monde très lointain et terriblement proche à la fois. Le silence revint et il se prolongea. Kaléena psalmodia quelque chose que Sveden n’entendit pas, elle parlait trop bas. Mais Liag perçut ses mots.
 
   — Inutile d’évoquer les Étoiles, Waalaraa, elles t’ont abandonnée… Tout t’a abandonné… Tu n’es plus rien…
 
   — Non, je sais qui je suis et que j’existe encore, cria Kaléena d’un ton de défi qui s’étrangla très vite dans sa gorge.
 
   À quelques pas devant eux, Sveden venait d’apparaître. Elle comprit aussitôt que ce n’était qu’une réplique de son amoureux, mais quand elle se tourna vers le vrai Sveden, elle ne vit sur son visage qu’une ombre sans contour bien que son corps soit collé tout contre le sien. En face, Sveden la regardait maintenant avec du désespoir dans les yeux. Sa voix se fit blanche. Il semblait effroyablement déçu. 
 
   — Pourquoi te réfugies-tu contre lui, mon amour ? Liag est notre ennemi.
 
   Elle voulut courir vers lui, mais l’ombre la retint. Elle se débattit sans parvenir à lui échapper. Elle poussa un cri de bête blessée alors que le vrai Sveden revenu contre elle la serrait encore plus fort pour l’empêcher de se précipiter vers l’ombre qui leur faisait désormais face. Elle finit par reconnaître son visage tout près du sien et elle cessa de le frapper. Son amoureux la regardait tristement et elle jeta ses bras autour de son torse. L’ombre se pencha pour l’embrasser et Sveden hurla à trois pas d’elle quand ses lèvres sans texture se posèrent sur les siennes. Puis ils ne furent soudain que deux. Ils franchirent les trois pas qui les séparaient et s’agrippèrent l’un à l’autre. Et ce fut Kaléena qui apparut sur leur gauche au moment où ils se serrèrent très fort. Sveden poussa un nouveau cri, mais quand il se pencha, c’était bien l’elfa contre lui. Il y en avait deux maintenant. Celle qu’il enlaçait releva son visage et s’exprima avec un dédain qui le figea sur place.
 
   — Alors laquelle aimes-tu vraiment, humain ? 
 
   Sveden la lâcha si brutalement qu’elle manqua de tomber en arrière et il accourut vers l’autre Kaléena qui devait être la vraie. Mais celle-ci riait désormais avec une expression démoniaque alors que celle qu’il venait de repousser pleurait en le regardant. Alors il comprit qu’ils étaient tous les deux l’objet d’une manipulation mentale et il se figea, refusant de se prêter plus longtemps à cette mise en scène sordide. Bientôt, il n’y eut plus que l’elfa qui sanglotait, l’autre disparut. Il ne s’approcha pas d’elle, c’était encore probablement un autre piège. Et du reste, la Waalaraa pensait la même chose puisqu’elle fit deux pas en arrière en le regardant avec une expression horrifiée. Il voulut lui faire signe que c’était bien lui, mais Sveden vit que le bras qu’il tendait vers elle n’avait plus que des contours grisâtres, tout comme Kaléena qui venait maintenant de tomber à genoux. Puis tout aussi soudainement, les traits de l’elfa redevinrent très nets. Cette fois, il ne douta plus que c’était bien elle. Il la vit lever les bras dans une attitude qu’il reconnut immédiatement. Les traits de son visage ne furent plus qu’un masque de concentration. Il comprit ce qu’elle était en train d’essayer.
 
   Kaléena libéra toute la puissance de sa Magie dans l’énergie qu’elle projeta autour d’elle. Elle ne retint rien et son corps fut traversé d’arcs électriques et de millions de petites piqûres. Malgré la douleur intense, elle continua à diffuser une énergie à l’état brut. Elle ne pratiquait pas l’un de ses sorts, elle était au-delà de toute réflexion, elle relâchait simplement l’immense réserve de flux qu’elle avait emmagasiné depuis sa naissance. Elle ne visa rien en particulier, c’était ce non-monde qu’elle voulait détruire. Quand le corps de Sveden commença à se désintégrer en grains de poussière, elle ne tenta pas de le préserver. Ce n’était qu’une nouvelle illusion, elle en était convaincue. Et puis soudain, elle n’eut plus aucun pouvoir. Elle se sentit terriblement incomplète et puisa encore en elle, mais plus rien ne venait. Elle voulut hurler de frustration, elle n’en eut pas le temps, la voix de Liag résonna avant qu’elle ouvre la bouche.
 
   — C’est fini, Kaléena de Sarawenn. Tu n’as réussi qu’à tuer celui que tu aimais. Ce sera ton dernier sort, car tu vas toi aussi disparaître. 
 
   Une silhouette apparut devant elle. Elle devint peu à peu un homme, mais parfois elle était aussi un elfe ou une créature qu’elle ne reconnaissait pas. Ce corps se stabilisa enfin et il la toisa de toute sa hauteur, elle qui était encore agenouillée. Sveden n’était plus là, elle serait seule désormais, elle le sut avec une tragique conviction. Liag avait maintenant le visage d’un humain et le corps d’une pieuvre. Ses tentacules battaient le vide autour d’elle sans jamais la toucher. La voix résonna de nouveau. Cette fois, elle sortit directement de la bouche du monstre.
 
   — C’est sous cette apparence que ton cher Oonii m’imaginait. Il voyait mes rayons et pensait que je les envoyais de mes tentacules. Il ne les verra plus jamais, mais tu le sais déjà, n’est-ce pas ?
 
   Elle ne répondit rien, elle était incapable de parler. Sa gorge se serrait et des vagues de nausée remontaient de son estomac en lui brûlant la gorge d’une acidité insupportable. Alors elle ferma les yeux et ne fut plus capable de les rouvrir. Si elle avait eu assez de force, elle aurait aussi plaqué les mains sur ses oreilles pour ne plus entendre Liag, mais ses bras étaient tétanisés, tout comme son corps. Ils avaient perdu, Sveden était mort, elle le comprit enfin et plus rien n’eut la moindre importance. Maintenant, Kaléena était au-delà de la douleur. Et pourtant quand Liag reprit la parole, elle ne put faire autrement que de l’entendre.
 
   — Je me nourris de toutes les souffrances, tu le savais déjà… Mais je suis aussi moi-même la souffrance ! Je suis celui qui détruit ton monde et je prends mon temps parce que je n’avais jamais goûté un mets si délicieux. Vos races sont un régal, vos émotions régissent vos vies, votre torture est une saveur si exquise. Il y a très longtemps que je connais ton existence, Waalaraa. Tu n’étais pas encore née que je savais déjà qui tu serais. Il m’aurait suffi de faire avorter ta mère pour que tu n’apparaisses jamais. Mais tu étais une telle promesse que je n’ai pas pu résister. Et je ne suis vraiment pas déçu, ton désespoir est un enchantement, même si je vois que tu tentes de m’échapper en te réfugiant dans la catatonie… Tu perds ton temps, Kaléena, je ne te laisserai pas me fuir ainsi. Je n’ai pas encore fini de te faire souffrir. Je connais tant de choses qui te feront mal… Sais-tu par exemple que ta mère n’est plus désormais qu’un animal et non une étoile comme tu te l’imaginais ? Sais-tu que la plus douée des Messagères n’a plus que la conscience d’une bête sauvage et le corps d’un lion ? Non, bien sûr, tu l’ignorais… Tu ignores tellement de choses… Tu ne sais pas non plus que je me suis emparé de la conscience d’un roi et que je l’ai contraint à remettre lui-même son enfant adoré à ceux que je manipulais. Si tu avais pu lire la souffrance en lui quand ma créature déguisée en nourrice a pris son bébé. Il savait qu’une autre de mes créatures s’en emparerait et qu’il ne le reverrait plus jamais. Mais je l’avais rendu fou et malgré son désespoir, il se délectait que sa femme souffre encore plus que lui. Je me suis délecté, Waalaraa…
 
   — Je ne veux plus vous écouter, parvint à prononcer Kaléena au prix d’un effort colossal.
 
   — Tu n’as pourtant pas le choix, pauvre petite elfa qui s’imaginait sauver son monde… À moins que tu préfères que je m’empare de l’esprit de ceux que tu aimes pour qu’ils souffrent à ta place ? Je veux bien, tu sais. Qui choisirais-tu, Kaléena ? Sacrifieras-tu ton ami Shogan ? Ou plutôt Tsaash'an qui t’aime tant ? Ou bien Leïsa que tu admires ? Ou encore Maela elle-même ? Tu as déjà perdu Sveden que tu as détruit par ton arrogance aveugle, que t’importe désormais la vie des autres ? Réponds-moi et tu te sentiras enfin mieux, Kaléena…
 
   — Non, acharnez-vous sur moi, répliqua-t-elle, soudain libérée de ses terribles douleurs, certainement une offrande tentatrice de Liag.  
 
   — Alors c’est exactement ce que je vais faire. Je te remercie de t’offrir à moi. Tu as raison, rien ne presse, je les détruirai quand je le déciderai… Je ne suis pas impatient, j’ai l’éternité devant moi. Comme toi, d’ailleurs, car je ne te tuerai pas. Je déplore que tu m’aies privé de ton Oonii. J’aurais tant aimé le tuer très lentement pour que tu me nourrisses. Tant pis, tu seras donc seule pour assister à la fin de ton monde. Quel dommage que dans ta folle réaction, tu aies détruit la seule âme qui aurait pu le sauver ! Sveden avait la véritable puissance des Étoiles, mais toi, tu l’as désintégré. Regarde ce tas de poussière qu’il est devenu. Tu as détruit la pureté de ce qu’il était, Waalaraa…
 
   — Ce n’est pas vrai ! hurla-t-elle. Ce n’est qu’une autre illusion !
 
   — Je ne perdrai pas de temps pour t’en convaincre, car je lis en toi, Kaléena, et je sais que tu me crois.
 
   Elle se tut, il avait malheureusement raison. Elle avait senti la conscience de celui qu’elle aimait perdre de sa consistance pour finir par se déchirer définitivement. Sveden avait trouvé la force de lui crier une dernière fois qu’il l’aimait, puis il avait cessé d’exister à tout jamais. Elle le savait. Et déjà, Liag se remettait à parler et elle sut aussi qu’il lui parlerait jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien de son monde dont il anéantirait la moindre petite parcelle de vie avant de le faire disparaître pour l’éternité. 
 
   Elle ne l’écouta plus. Elle ne pouvait plus lutter pour réprimer son désespoir et elle éclata en sanglots. Le Néant parlait et parlait encore. Il évoquait des peuples qui s’entretueraient, des religions qui feraient naître des révoltes et des répressions sanglantes. Il décrivit longuement la Nature qui pourrirait chaque jour un peu plus. Kaléena parvint à fermer son esprit. Elle n’avait plus aucun espoir, plus aucun autre désir que celui de mourir très vite, car sans Sveden, il n’y avait plus de vie en elle. Et Liag continuait son monologue infernal. Même privée de toute magie, il restait une ultime arme à Kaléena et elle s’y engouffra. Elle devint folle pour ne plus rien comprendre, ne plus rien entendre, ne plus rien attendre et ne plus rien ressentir. Ainsi, elle priverait Liag de sa terrible condamnation à la souffrance éternelle.
 
   Et même cela, le Néant lui refusa.


 
   
  
 

Chapitre 8
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Ikiwaïen ne cessait de s’élever toujours plus haut dans la hiérarchie du peuple bleu. Son immense talent au maniement des armes ou son sens du combat et de la discipline n’en étaient pas les uniques raisons. La gigantesque armée des tribus du peuple bleu comptait des centaines d’hommes et de femmes ayant au moins autant d’adresse et de bravoure que lui. Et pourtant aucune tribu n’avait de chaman aussi puissant que Tugaï.
 
   Une lune auparavant, une compagnie de quatorze mille hommes bleus traversait un glacier sur un versant particulièrement pentu des montagnes Erdgwen. Le blizzard couvrait leurs visages de givre et les pieds de certains gelaient. Ils luttaient sous une tempête de neige en avançant en quatre colonnes. Dans un effort physique intense, ils tiraient de longues cordes à travers le glacier. Leur objectif était de tracer un chemin pour le reste de l’armée bleue. Deux cordes serviraient de points d’ancrage et deux autres permettraient de faire coulisser une longue toile. Un corridor serait ainsi percé pour braver ces conditions extrêmes avec une protection certes sommaire, mais avec cette méthode, ils déploreraient moins de victimes. Plus d’un millier de soldats avaient déjà succombé dans cet enfer qu’étaient les hauts sommets des Erdgwen. La compagnie venait d’atteindre le second tiers du glacier quand le drame s’était produit. Un énorme craquement avait retenti et soudain, une immense plaque de glace s’était mise à glisser du haut vers le bas du glacier, lentement, mais inexorablement. Plus de la moitié de la compagnie était engagée dans la pente et déjà, de nombreux corps disparaissaient, broyés au passage par la plaque dont l’épaisseur était d’environ une vingtaine de pieds. C’est là que Tugaï était intervenu et qu’il avait sauvé la grande majorité de la compagnie grâce à ses pouvoirs magiques. Au prix d’une résistance surhumaine, il avait tendu ses bras décharnés, nus malgré le froid intense, et il avait entamé un chant magique. La plaque s’était bientôt stabilisée et Ikiwaïen avait compris qu’il fallait maintenant agir très vite. Il s’était précipité vers le grand Kan pour lui dire que le vieux chaman ne tiendrait plus très longtemps et qu’il pensait pouvoir secourir la compagnie avant qu’il ne soit trop tard. Le Kan avait réagi avec la même hardiesse et lui avait immédiatement confié la responsabilité de l’opération de sauvetage. Ikiwaïen s’en était parfaitement acquitté. Son sens de l’organisation, son autorité naturelle et sa rigueur lui avaient permis de réussir sa mission avec des pertes minimales. Sur son signal, lorsque les soldats avaient été à l’abri, Tugaï avait cessé de chanter et cela avait été comme si tout le versant de la montagne s’écroulait. Dans un vacarme infernal, des pans entiers du glacier avaient atteint des vitesses vertigineuses et glissé à une vitesse folle.
 
   Senwiker avait alors reconnu la valeur du soldat et du chaman de la tribu de la falaise noire. Il s’était adjoint Ikiwaïen dans son entourage immédiat et il avait fait du vieux chaman son magicien en chef. Au fil des jours, le grand Kan avait pris de plus en plus conscience qu’il tenait là un soldat d’exception malgré sa jeunesse. Ce grand chef du peuple bleu n’avait jamais eu qu’une seule règle, celle de ne récompenser que les meilleurs du moment qu’ils étaient de la race pure. Avec son teint joliment bleuté dans une nuance un peu plus foncée que les autres soldats, sa longue natte huilée et son corps musclé, Ikiwaïen était indubitablement d’une origine sans tâche. Et d’ailleurs, sa tribu bénéficiait d’une forte renommée pour avoir toujours fourni les meilleurs soldats au Kan lors de sa conquête totale de ce continent qu’ils nommaient le continent bleu.
 
   C’est ainsi que quelques jours plus tôt, Ikiwaïen était devenu le septième garde de l’unité sanglante dont la seule mission était de protéger le grand Kan. Il était donc tout près de son chef quand l’armée bleue franchit enfin le dernier sommet et que devant eux, l’océan de verdure qu’était la plaine infinie de Sarawenn apparut dans toute sa splendeur déroutante. Pour eux, les hommes venus d’un continent désertique et caillouteux où la vie avait toujours été un combat, c’était un paradis qui s’étalait devant eux dans toute sa magnificence. Au loin à l’horizon, d’immenses forêts formaient des taches plus sombres et où que l’œil se porte, on ne voyait plus la mer. Ikiwaïen comprit en cet instant qu’il ne reviendrait plus jamais chez lui. Non pas qu’il douta de pouvoir conquérir cet éden, mais parce qu’il en tomba irrémédiablement amoureux. Et à en juger par l’émerveillement général de l’armée bleue s’exprimant par des vivats, des cris de joie et des applaudissements, il était loin d’être le seul à ressentir ce sentiment. Senwiker lui-même eut un sourire sur son visage d’habitude si fermé.
 
   — Et bien, jeune Ikiwaïen, que dis-tu de cela ? demanda-t-il 
 
   — Que vous avez finalement bien fait de conduire le peuple bleu jusqu’ici, Kan Senwiker, répondit le jeune homme.
 
   — Avais-tu donc douté que cela soit un bon choix ? murmura le Kan d’un ton semblant soudain très menaçant à en juger par la réaction de recul de tous ceux qui l’entendirent.
 
   — Cela m’est arrivé, Kan Senwiker, mais je me trompais et je ne regrette plus de vous avoir suivi. J’en suis même très fier, répliqua Ikiwaïen avec franchise malgré le danger.
 
   Le Kan éclata de rire et se tourna vers les autres gardes sanglants.
 
   — Voyez ce jeune soldat, il est le seul à oser me dire la vérité… Jeune Ikiwaïen ? Tu as beaucoup de chance ! Parce que je partageais ton scepticisme, je ne te ferai pas cuire pour que tu nourrisses les chiens. Tu seras désormais mon Wesker, que l’on tue l’ancien ! 
 
   Un murmure parcourut les rangs. Ce grade était le plus élevé en dessous du Kan et faisait d’Ikiwaïen l’homme bleu le plus puissant de leur armée, en dehors du Senwiker lui-même, bien sûr. Le Wesker actuel avait mené plusieurs campagnes auprès de leur chef tout puissant, mais il vieillissait et désormais, il boitait bas depuis qu’il était tombé dans une ravine des Erdgwen quelques jours plus tôt. Personne ne s’émut qu’il soit déshabillé et mis à mijoter dans un immense chaudron le soir venu quand le Kan choisit l’emplacement de leur campement pour la nuit. En fait, ce fut seulement la jeunesse d’Ikiwaïen qui frappa ainsi les esprits. 
 
   À la nuit tombée, il était dans la yourte du pouvoir bleu de Senwiker, conformément au privilège de son nouveau rang. Il partagea un verre de cidre avec son grand chef pour la toute première fois. Ikiwaïen n’adopta pas pour autant une attitude hautaine avec ceux qui étaient désormais ses subalternes. C’était un jeune homme plutôt discret quand l’action ne s’imposait pas. Quand il y avait du danger, il devenait au contraire pire que le plus féroce de la grande meute des chiens noirs du Kan. Son courage n’était donc plus à démontrer et il estimait inutile d’essayer de l’affirmer avec arrogance. En fait, sous son comportement pouvant sembler parfois timide, Ikiwaïen avait parfaitement intégré ses qualités et il savait qu’il succéderait à son père un jour ou l’autre à la tête de la grande tribu de la falaise noire. Son caractère volontaire était un atout qu’il dissimulait puisque sa valeur était naturellement remarquée. Aussi quand Senwiker l’apostropha, ce fut avec sa sérénité habituelle qu’il répondit.
 
   — Wesker, c’est désormais à toi qu’il appartiendra de combattre en première ligne. Quel plan de bataille me suggères-tu ?
 
   — La seule chose dont nous sommes assurés, c’est qu’un peuple elfique de redoutables combattants vit au nord-ouest de Sarawenn. Nous savons également que s’ils se sentent menacés, ils feront appel à des géants qui sont eux aussi de terribles adversaires. Par contre, nous ignorons tout des autres peuples de ce continent. Je propose donc que nous n’attaquions pas frontalement les elfes. Il me paraît préférable de nous diriger vers le sud et de les contourner. Cela nous permettra de nous débarrasser d’éventuels autres ennemis qui pourraient les renforcer et de les prendre à revers le moment venu.
 
   — Ne crains-tu pas qu’ils aient placé des sentinelles et qu’ils soient déjà informés de notre présence, demanda Senwiker, les yeux à demi fermés.
 
   — Non, ils ne savent pas encore que nous sommes là, affirma Ikiwaïen sans marquer la moindre hésitation, j’ai interrogé le chaman de ma tribu, Tugaï le vieux, il n’a détecté aucun espion autour de nous. Toutefois, nous ne pouvons exclure que ces elfes aient des pouvoirs magiques. L’esclave n’en avait pas fait mention, mais les condamnés à mort Elbathen n’étaient pas très nombreux et n’avaient pas de magiciens parmi eux. Il est possible que les elfes et les géants n’aient pas eu besoin d’enchantements pour les vaincre.
 
   — Et tu miserais toute ta stratégie sur l’hypothèse qu’ils ignorent encore que nous venons nous emparer de leurs terres, Ikiwaïen ? le relança le Kan, le regard toujours plissé comme s’il le soupçonnait d’incompétence.
 
   Plusieurs soldats bleus de l’état-major retinrent leur souffle. Le jeune Wesker risquait très certainement son avenir et même sa vie en fonction de ce qu’il répondrait. Senwiker était connu pour ces brutaux changements d’humeur. Il était capable de sortir un poignard de son fourreau et de le lancer en plein dans le cœur d’Ikiwaïen à la vitesse de l’éclair. Pourtant, le jeune homme ne se départit pas de son flegme. 
 
   — Non, Kan Senwiker, je n’aurais pas cette inconséquence si j’étais celui qui décide de notre stratégie. Pendant que nous nous dirigerons vers le sud, je laisserais ici deux de nos chamans les plus puissants. Une brigade de messagers ne cesserait de faire la navette entre notre position et la leur. Les chamans surveilleraient la forêt elfique. En élevant leurs esprits au-dessus d’eux, ils sauraient avec exactitude ce que prépareraient les elfes. Ce continent n’est qu’une immense plaine, à tout moment nous pourrions bifurquer vers le nord si les elfes devenaient une menace immédiate. J’apprécie cette idée de les attirer hors de leur forêt, les Elbathen s’en étaient trop approchés et le terrain ne leur était pas favorable. Je préférerais combattre les elfes dans la plaine. 
 
   Senwiker se leva et jeta un regard circulaire sur l’état-major. De sa voix forte, il leur tint un très court discours.
 
   — Vous avez tous entendu le Wesker. Que ses ordres soient transmis à chaque tribu, nous partirons vers le sud dès demain matin à l’aube. J’ai parlé !
 
   Un peu plus tard, Ikiwaïen sortit de la tente du Kan pour regagner la sienne au milieu de celles de sa tribu. En chemin, Tugaï le rattrapa lorsque le jeune homme fit une pause pour étudier le ciel. Il s’aperçut rapidement de la présence du chaman.
 
   — J’espère avoir fait le bon choix, Tugaï, lui dit-il en révélant ainsi qu’il était très conscient qu’il avait joué sa peau.
 
   — Tu feras toujours les bons choix, Ikiwaïen, c’est ton destin qui fera de toi le seul vainqueur de cette guerre.
 
   — Et ainsi, tu pourras rentrer chanter ma défaite à mon père, répliqua Ikiwaïen, amusé malgré lui.
 
   — Certainement… Je te laisse regarder les étoiles dans ce ciel sans lune, Ikiwaïen. N’oublie jamais de les observer chaque soir, car c’est aussi ton destin d’être le seul à les voir, même quand il y aura de la brume et des nuages, déclara le chaman avant de s’éloigner.
 
   Le jeune homme le regarda s’éloigner avec ses jambes arquées et son grand châle noir. Il sourit, le vieux Tugaï était vraiment complètement loufoque, mais il connaissait beaucoup de chants magiques et il l’aimait bien, dans le fond.
 
   — Quel étrange destin, alors ! murmura Ikiwaïen en riant avant de lever la tête vers le ciel.  
 
   


 
   
  
 

Chapitre 9
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Le corps de Leïsa était agité de tremblements irrépressibles en raison d’un grand froid qui s’était abattu sur leur clairière depuis la veille. Nui réalimenta le feu en y jetant bien plus de bûches qu’il n’en fallait. Bientôt, d’énormes flammes jaillirent en projetant des myriades de braises perdues dans une épaisse fumée blanche. Ils se réchauffèrent peu à peu malgré leurs yeux qui les piquaient à se tenir si près du brasier. 
 
   Niu vint s’asseoir derrière Leïsa et passa ses bras autour de ses épaules. La jeune fille s’abandonna contre lui et leur éternelle discussion par le biais des ondes reprit.
 
   — Tu me disais que dans mon monde, les flots de notre mer sont composés de mercure, mais que nous n’avons jamais navigué dessus comme vous le faites sur la Mer sans Fin, vous les humains.
 
   — Non, vous aviez trop peur que si vous construisiez des bateaux, leur coque soit rongée par l’acidité du mercure, répondit Leïsa.
 
   — Pourtant, tu affirmes que le mercure n’est pas du tout acide. 
 
   — Non, en effet. C’est un métal qui est très lourd et c’est pour cela que vous n’aviez pas de vagues ni de houles malgré les vents.
 
   — Alors nous aurions pu essayer de naviguer d’île en île plutôt que d’attendre que les courants et les vents régissent nos rares rencontres entre les groupes. Nous aurions pu nous affranchir du hasard et notre population n’aurait pas toujours été si proche de disparaître parce que nous n’avions que très peu d’occasions de nous reproduire, insista Niu.
 
   — Oui, je te l’ai déjà dit. Sauf que vous ne l’avez jamais fait… Pourquoi reviens-tu toujours ce détail ? l’interrogea-t-elle en réprimant sa lassitude.
 
   — Tu sais, Leïsa, cela fera bientôt quatre lunes que nous sommes ici à essayer de comprendre cette intuition qui s’est imposée à toi quand tu as refusé de partir avec les autres vers le nord. Je suis heureux que nous soyons seuls ensemble, mais je suis comme toi… Kaléena et Sveden me manquent toujours autant. Alors je tente de trouver une piste qui pourrait nous aider à partir enfin à leur recherche. Le moindre petit détail pourrait avoir son importance, conclut Niu.
 
   — Oui c’est vrai, mais je ne sais toujours pas pourquoi nous devions rester ici, se désola Leïsa en posant sa nuque contre l’épaule de son compagnon. 
 
   — Tu as essayé de les retrouver tous les deux en sondant les ondes, mais tu as échoué. Tu as aussi tenté tous les sorts magiques que tu maîtrises, et aucun n’a fonctionné. Je sens que tu doutes de plus en plus de ton intuition, Leïsa, mais pas moi. Tu as absorbé pratiquement l’intégralité de ma mémoire et tu as compris que j’ai joué un rôle dans ta création. Ta personnalité et tes talents sont ainsi parce qu’à cette époque, je voulais que tu deviennes ce que tu es maintenant. Je ne laissais jamais rien au hasard, tu me le répètes souvent. Seulement, je ne m’en souviens plus et c’est toi désormais qui détiens mes connaissances. 
 
   — Où veux-tu en venir exactement, Niu ?
 
   — L’anecdote de la mer de mercure me prouve que contrairement à ce que tu crois, mon peuple et moi n’avions pas la science infuse. Nous étions capables de commettre des erreurs de jugement et il y avait des connaissances que nous ignorions. J’essaie de t’expliquer que tu ne dois plus considérer que les savoirs que tu as puisés en moi sont des lois gravées dans le marbre, murmura Niu en l’attirant contre lui.
 
   — Qu’est-ce que cela changerait si je commençais à douter de toi ? Je ne vois pas comment cela nous aiderait à retrouver mon frère et Kaléena, répliqua-t-elle avec une expression dubitative.
 
   — Quand tout apparaît impossible, il ne reste parfois plus qu’une solution, c’est de ne plus croire en rien et de recommencer avec de nouvelles règles. Moi aussi, j’ai une intuition, Leïsa. Exactement comme toi, je sens qu’il y avait une raison pour que nous restions. Et comme toi, j’ai tout essayé pour la comprendre. Cela n’a rien donné malgré notre acharnement, alors je voudrais que tu insistes avec de nouvelles règles. Le Niu que j’étais n’aurait jamais permis que la Waalaraa et l’Oonii disparaissent. Il devait avoir un moyen de les protéger et peut-être même de les sauver s’ils étaient menacés. Or, la plus grande menace qui pouvait peser sur eux, c’était que Liag leur mette la main dessus. 
 
   — Tu penses toujours que c’est lui qui les a enlevés ? 
 
   — Je ne puis en être certain, mais nous serions fous de l’exclure. Mais laisse-moi poursuivre mon raisonnement, s’il te plaît… Le Niu ancien t’a aussi créé, toi. Il avait prévu qu’il oublierait tout et sa parade a été de te donner la capacité de me voler mes souvenirs. 
 
   — Tu crois donc que s’il y a une solution, c’est en moi qu’elle serait désormais. Je comprends très bien ton raisonnement, mais je ne vois pas du tout la conclusion que je pourrais en tirer. J’ai déjà sondé chaque bribe de ta mémoire et je n’ai rien trouvé qui conduise à mon frère. 
 
   — C’est précisément cela que j’essaie de te faire comprendre. Cesse d’être convaincue que je savais tout et que j’avais des réponses à tout, Leïsa. Mon peuple s’est trompé avec la mer de mercure, j’ai aussi pu commettre des erreurs. Recommence depuis le début en remettant tout en cause. Nous n’avons plus aucun espoir de les retrouver et pourtant, toi comme moi, nous refusons de renoncer. Essaie encore, ma douce amie, change les règles, c’est cela que je veux te dire. Je t’ai créée telle que tu es et pourtant de tout notre groupe, tu es celle qui ne se satisfait jamais des apparences. Nous avons vu maintes fois que c’était parce que tu t’acharnais sur un détail que tu nous remettais sur la bonne voie. Tu es une fouineuse, Leïsa. Tu l’as prouvé avec Roldonn et en d’autres occasions. Mon intuition me dit que cet aspect de ta personnalité est peut-être très important. 
 
   Leïsa réfléchit longuement. C’était vrai qu’elle avait toujours pris chacun des souvenirs et chacune des connaissances de Niu pour argent comptant. C’était également exact qu’elle avait détecté la présence d’Ananila dans la mémoire de Niu parce qu’elle avait senti intuitivement que cette réminiscence très faible était très importante. Elle s’était acharnée pour comprendre et elle avait trouvé. Quand Roldonn s’était exprimé, elle n’avait rien lâché non plus. Au moment où il avait décidé de mourir, elle n’avait pas su interpréter une minuscule nuance dans ses ondes. Et bien que ce soit ténu, elle avait insisté encore et encore, allant jusqu’à oser agresser un homme qu’elle respectait profondément. Cela faisait d’elle une jeune fille dont le caractère n’était pas facile à vivre. Elle bousculait tout le monde jusqu’à ce qu’elle obtienne gain de cause. Niu la comblait parce qu’il était exactement tout ce dont elle avait besoin et elle sentait que la réciprocité était totale. Il ne l’aurait pas créée ainsi s’il n’avait pas pensé qu’il aurait besoin un jour de son manque de respect envers tout et tout le monde. 
 
   Leïsa s’enfonça plus profondément dans sa réflexion en essayant de discerner des lignes directrices dans le mode de pensée de Niu. Il avait voulu sauver Terra parce que son peuple savait que Liag serait extrêmement puissant après avoir détruit ce monde. Il avait influencé les Étoiles pour les inciter à les créer eux, ce groupe qui serait le seul capable à lutter contre Liag. Niu avait patiemment mis en place toutes les pièces d’un puzzle d’une incroyable cohérence. À chaque fois qu’elle le sondait, elle s’émerveillait qu’il ait réussi à tout anticiper. Tout s’enchaînait, chaque détail s’emboîtait parfaitement. Les membres de leur groupe avaient chacun des talents différents et tous se complétaient. Elle n’avait encore jamais détecté la moindre faiblesse dans sa stratégie. Mais il venait d’affirmer qu’elle devait pourtant douter de lui. Alors elle se concentra pour essayer de trouver des fautes qu’il aurait pu commettre. La plus évidente était la disparition de Sveden et Kaléena. Niu n’avait pas su prévoir que l’ennemi se montrerait plus malin qu’eux. Leïsa aussi était parvenue depuis longtemps à la conclusion que c’était le Néant qui les avait enlevés. Elle espérait juste qu’il ne les avait pas encore tués. 
 
   Leïsa ne dormit pas cette nuit-là. Son esprit entra dans une sorte d’ébullition fiévreuse, mais elle ne renonça pas. Elle écouta la respiration de Niu pendant son sommeil. Elle était régulière et cela traduisait qu’il était serein. Jamais il ne l’avait laissé veiller seule. Si elle ne parvenait pas à s’endormir, il venait près d’elle et bavardait avec elle ou simplement, il tenait sa main et l’apaisait par sa seule présence. Or cette nuit, il ne l’accompagnait pas tout en restant parfaitement détendu. Elle puisa la force d’essayer encore et encore dans cette forme de confiance qu’il lui accordait. Le jour se levait quand soudain, elle mit le doigt sur une première incohérence. Et les perspectives que cela ouvrait étaient infinies.
 
   Ce n’était pas Niu qui avait influé sur les Étoiles ! C’était même exactement l’inverse ! 
 
   Elle résista à la tentation de le réveiller et continua de développer sa trouvaille. Roldonn avait évoqué un manuscrit ancien de Shanerling dans lequel il témoignait de l’existence de Liag. Ce parchemin remontait à plus de treize siècles et Niu n’était pas si vieux. Les origines de son monde remontaient à la genèse, mais pas lui. Pour son peuple, il était à la fois le plus doué d’entre eux et un simple juvénile. Ils avaient tout misé sur lui malgré sa jeunesse. Sur une échelle de comparaison avec la race humaine, Niu avait à peine douze ou treize ans, son âge à elle. Il considérait qu’il était capable de manipuler les Étoiles, mais il se trompait. Le parchemin de Shanerling témoignait que les connaissances des Étoiles étaient beaucoup plus anciennes que les siennes. Cela impliquait qu’il avait donc été leur instrument et non le contraire. Leïsa se concentra sur les Étoiles. Elle se remémora tout ce qu’elle savait d’elles. Leur lien avec les Messagers, leur soutien à Maela et Tsaash'an. Leur manipulation de forces aussi supérieures qu’Ananila et Kalanera pour les rendre vulnérables à la puissance de l’Arwena.
 
   Le cœur de Leïsa s’arrêta soudain de battre. La réponse était dans les Étoiles, pas dans la mémoire de Niu ! Et elle venait de trouver un angle pour contacter les Étoiles. Elle secoua vivement l’épaule de Niu pour le réveiller. Il réagit aussitôt. Il se redressa face à elle et il lui sourit.
 
   — Tu as trouvé, mon amie ?
 
   — Oui ! Mais j’ai besoin de toi. Je n’ai pas l’immense puissance de la Waalaraa et je vais malgré tout tenter quelque chose de très dangereux. Reste près de moi et si tu me vois perdre connaissance ou si je me mets à hurler, gifle-moi de toutes tes forces !
 
   — Je le ferai, c’est promis, répondit Niu en n’essayant pas de la mettre en garde, que vas-tu faire ?
 
   — Je vais parler avec Ananila, la force du Jour que tu as soustraite au Néant ! Après la victoire de la Très Belle, les Etoiles ont fait d’elle un outil et je veux m’en servir.
 
   — Tu oses nommer notre ennemi !
 
   — Oui, cela n’a plus aucune importance puisque je veux le défier ! Tiens-toi prêt !
 
   La jeune fille ferma les yeux et s’enfonça dans son propre esprit. Elle n’avait jamais exploré la minuscule parcelle où la force du Jour émettait de très faibles vibrations. Au contraire, Leïsa s’était toujours attachée à la maintenir sous une chape de plomb et n’avait laissé qu’une seule fois Kaléena la contacter pour la vague de bonheur. Et encore, la Waalaraa avait dû longuement insister pour la convaincre qu’Ananila les aiderait. Quand Leïsa sentit qu’elle atteignait la lisière des ondes de la force du bien, elle agrippa le bras de Niu et murmura maintenant. 
 
   Elle plongea au milieu des vibrations. Elle ressentit aussitôt la puissance titanesque d’Ananila. Ici, ce n’était qu’un bombardement incessant de pensées et de désirs. Leïsa ressentit le besoin de se représenter une image concrète pour rester dans la réalité et ne pas être submergée par des pouvoirs dépassant son entendement. Elle imagina son propre corps en train de descendre lentement dans un puits inondé. Elle poussa sur ses bras pour nager toujours plus vers le bas, elle retint sa respiration pour ne pas se noyer. Ses cheveux ondulaient contre son dos et sa vision était déformée par l’eau. Elle aperçut une lueur toute au fond du puits dans lequel elle s’enfonçait et elle sut qu’Ananila était là. Alors elle imagina une bulle d’air et la force du Jour avec l’apparence d’une sirène assise les jambes repliées sur un sol sableux. Leïsa sortit de l’eau et s’assit face à Ananila en respirant un grand coup pour retrouver son souffle. Aussitôt, la sirène lui sourit avant de lui parler.
 
   — Celle qui est Ananila et aussi la force du Jour te souhaite la bienvenue.
 
   — Je suis Leïsa du sang de l’Arwena, Mage humaine, sœur de l’Oonii Sveden, compagne de Niu du peuple des Îles du Mercure et Élue de Kaléena, Waalaraa des Étoiles.
 
   — Celle-ci sait qui est Leïsa, Mage et sœur et compagne et élue et aussi fille de Maweena la Mage mauve. 
 
   — Tu connais ma mère, ne put s’empêcher de s’exclamer Leïsa malgré son intense concentration.
 
   — Leïsa peut-elle voir les rêves de sa mère ? La fille de Maweena peut partager les rêves de celle-ci.
 
   Dans l’esprit de Leïsa, des cimes d’arbres apparurent à travers le regard d’un oiseau volant bas dans le ciel à l’aplomb d’une forêt. L’oiseau frôlait la cible de ces arbres et il déboucha soudain au-dessus d’un lac aux eaux blanches et presque laiteuses. L’oiseau descendit au raz des eaux jusqu’à ce qu’il atteigne une rive de galets et reprenne un peu d’altitude. Devant une maison d’une matière étrange en forme de croix, une elfa à la longue chevelure blonde et au visage constellé de taches de rousseur souriait. L’elfa leva un bras et fit un signe amical à l’oiseau dont le vol décrivit un arc pour revenir vers elle. Leïsa vit la silhouette de l’elfa se retourner pour accompagner l’oiseau du regard. Elle eut encore le temps de prendre conscience de l’exceptionnelle beauté de l’elfa, puis l’image se troubla lentement avant de disparaître et qu’elle se retrouve de nouveau assise face à une sirène. Des larmes de bonheur coulèrent sur ses joues.
 
   — Merci, Ananila, je n’oublierai jamais ce cadeau. 
 
   — Celle qui est Leïsa n’est pas venue pour voir qui est celle qui est sa mère, mais celle qui est Ananila et la force du Jour est heureuse de lui offrir ce petit bonheur. Celle-ci se sent bien dans ta conscience et elle voulait la remercier. Leïsa veut retrouver celui qui est l’Oonii et celle qui est la Waalaraa. Celle-ci va aider Leïsa.
 
   — Merci, Ananila. Dis-moi ce que je dois faire et je le ferai, répondit Leïsa en ignorant que l’espoir sur son visage et sa sérénité la rendait plus belle qu’elle ne l’avait jamais été.
 
   — Celle-ci a été longtemps privée de liberté avant que celui qui est Niu et aussi l’Usgar du peuple des Îles du Mercure ne vienne la délivrer. Celle qui est Leïsa a le pouvoir de se souvenir comment celui qui est Niu a fait pour délivrer celle-ci. Ceux qui sont l’Oonii et la Waalaraa sont prisonniers du même rien. Leïsa a en elle le chemin vers le rien. 
 
   — Qu’est-ce que le rien ? demanda Leïsa.
 
   — Le rien est le non-monde de celui qui est Liag, le Maître du Rien et du Néant. Leïsa peut libérer ceux-ci de la contrainte de celui-là. Mais celle qui est Leïsa et aussi l’Usgara du peuple des Îles de Mercure doit faire vite, car celui qui est l’Oonii est plongé dans des limbes analogues à celles de ceux qui étaient Tokor du peuple des murgens et Rowena du peuple des Autres. 
 
   — Mon frère est en train de mourir ? s’exclama Leïsa en portant la main sur son cœur. 
 
   — Celui qui est l’Oonii ne mourra jamais dans la mémoire de celle qui est Leïsa, mais il est dans la non-vie. Leïsa peut le faire revenir et Leïsa peut aussi délivrer celle qui est la Waalaraa des Étoiles. Leïsa devra pour cela retrouver la méthode de celui qui est Niu quand il a délivré celle-ci qui parle à l’Usgara qui est aussi Leïsa. 
 
   — Comment dois-je faire ? supplia la jeune Mage.
 
   — Celle qui est Leïsa sait déjà comment faire, car la réponse est en elle. Celle-ci ne connaît pas la voie vers le rien et elle regrette de ne pas pouvoir aider plus encore celle qui est aussi l’Usgara. 
 
   — Qu’est-ce qu’une Usgara ? Est-ce cela que je dois comprendre pour atteindre Kaléena et Sveden.
 
   — Celle-ci dit qu’une Usgara est une créature des Étoiles qui ont créé ceux qui sont le peuple des Îles du Mercure comme Leïsa l’avait déjà compris. Celle qui est Ananila désire que Leïsa ne pose plus de questions à celle-ci. Leïsa doit explorer en elle pour trouver son chemin. Celle-ci dit au revoir à Leïsa et remercie l’Usgara de lui offrir le doux refuge de sa conscience. 
 
   Leïsa sentit la main de Niu sur sa joue. Il ne la giflait pas comme elle lui avait demandé. De son pouce il la caressait doucement d’un tendre et lent mouvement partant de ses pommettes et descendant dans son cou tout en maintenant son menton dans la paume de sa main. Elle ouvrit les yeux et le vit accroupi face à elle. Leïsa lui sourit avec la même tendresse que dans sa caresse. Il approcha son front contre le sien. 
 
   — As-tu trouvé, Leïsa, demanda-t-il en l’embrassant sur le bout du nez.
 
   — Pas encore, mais je sais maintenant où sont Sveden et Kaléena. Je sais aussi que je possède en moi une voie qui nous conduira vers eux. Laisse-moi réfléchir encore un peu et nous partirons ensemble dès que je l’aurais découverte.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 10
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Maela venait de passer un moment désagréable face à l’assemblée des Sages de la Grande Forêt Sarawenn. Elle ne ressentait pourtant aucune colère. Rien de ce qu’elle avait entendu n’était injustifié. C’était elle, qui en tant que Sia-Awa, avait pris la décision d’envoyer au loin les deux Waalarii de son peuple. Et que l’un d’eux soit sa propre petite-fille l’avait probablement influencée pour que l’autre parte aussi pour la soutenir. De même, ses origines de Terra avaient pesé lourd dans la balance. À aucun moment, elle n’avait songé à protéger son nouveau peuple d’une menace que le Néant leur aurait envoyée à eux plutôt qu’à Terra. Maela n’y avait tout simplement pas pensé. Grâce à Maesh'an, sa fille la Messagère des Étoiles, elle avait appris que Liag s’apprêtait à attaquer leur monde et que c’était à Terra qu’il avait entamé son invasion destructrice. Elle avait juste paré au plus pressé en envoyant Kaléena, celle qu’elle avait jugée la plus apte à combattre ce danger. Plus tard, la sensibilité et la sourde inquiétude de Tsaash'an pour le sort de leur petite-fille l’avait incitée à envoyer Kseling la rejoindre. Si bien que les Sarawenn étaient désormais privés de leurs deux plus puissants Mages. Certes, il en restait un bon nombre dans la Grande Forêt et les géants Aldens avaient eux-mêmes quelques sorciers très étranges en leur sein. Toutefois, aucun n’approchait, même de loin, de la puissance des deux Waalarii.
 
   En rentrant chez elle, Maela relata à Tsaash'an les reproches qu’elle venait de subir. Le Shawani l’écouta sans faire le moindre commentaire. Elle pensait qu’il se mettrait en colère face à tant d’ingratitude des Sages, mais il n’en fit rien. Pourtant lui aussi savait que c’était uniquement grâce à elle que les guerres incessantes entre les peuples de Sarawenn avaient cessé après des siècles de conflit. Il savait aussi que sa compagne avait fortement influencé le mode de pensée des elfes de la Grande Forêt qui n’étaient plus aussi intolérants ni belliqueux que jadis. En venant s’installer parmi eux, Maela était parvenue à leur transmettre ses valeurs, les mêmes que celles qu’elle avait exposées dans la Légende. Tsaash'an se contenta de venir s’asseoir près d’elle et posa une main sur sa cuisse.
 
   — Ils ont raison, malheureusement. Aujourd’hui, nous sommes démunis si nous devions subir une autre invasion. Nous n’avons pas eu besoin de la Magie pour vaincre l’attaque de ce peuple inconnu venu des montagnes. Malgré tout, nous devons rester lucides, il y a de bonnes chances que soyons contraints d’y avoir recours à l’avenir si nous étions de nouveau menacés. 
 
   — Il est trop tard de toute façon. Nous n’avons plus aucun moyen de joindre Kaléena et Kseling depuis que Maesh'an est devenue une Étoile. 
 
   — Je voulais justement t’en parler, Maela. Pendant que tu étais avec les Sages, un Messager est venu chez nous. Il désirait te voir, mais comme tu n’étais pas là, c’est à moi qu’il s’est adressé. Entre autres choses, il m’a informé d’une nouvelle dont je ne sais quoi penser.
 
   — Une mauvaise ou une bonne nouvelle ? demanda Maela en posant sa main sur la sienne.
 
   — Et bien justement, c’est précisément la question que je me pose. Il affirme que Maesh'an n’est pas encore une Étoile. 
 
   — Hein ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? s’étonna Maela.
 
   — Les Étoiles ont demandé à ce Messager de mener une enquête, car elles sont formelles, Maesh'an n’est jamais arrivée jusqu’à elles. Le Messager… Je crois que tu le connais, en fait. Il s’agit d’Owolon.
 
   — Oui, j’en ai entendu parler. Que voulait-il nous dire ? 
 
   — Il est allé jusque dans la petite clairière où vivait notre fille. Il a bien retrouvé sa dépouille et pardonne-moi ce détail, son état indiquait que cela faisait pas mal de temps que sa conscience l’avait quittée. 
 
   — Notre pauvre petite Maesh'an ne serait tout de même pas morte avant que les Étoiles l’appellent ! s’écria Maela, horrifiée.
 
   — Non, rassure-toi. Sinon, je serais venu pour te prévenir, que tu sois en pleine réunion des Sages ou pas ! Owolon est sûr de lui, les Étoiles détecteraient encore la conscience de Maesh'an, mais ce serait très bizarre, car elles seraient incapables de la localiser ou de la contacter.
 
   — Ouf, j’ai eu très peur ! Mais qu’est-ce que cela peut bien signifier ?
 
   — J’y ai un peu réfléchi et je n’entrevois qu’une explication… Je me dis que notre fille est du même sang que nous et qu’elle a peut-être réagi exactement comme toi et moi. 
 
   — C’est-à-dire ? l’encouragea Maela.
 
   — Qu’elle a été tout aussi incapable que nous de renoncer à son amour pour Kaléena. Maesh'an a préféré renoncer à son fabuleux destin parmi Étoiles pour partir aider sa fille. Je suppose qu’elle l’a fait uniquement par amour, parce que si je raisonnais autrement, cela indiquerait que Maesh'an s’est aperçue que Kaléena devait être secourue de toute urgence. Et cela, je refuse de l’envisager, conclut Tsaash'an avec une expression butée. 
 
   — Et nous qui sommes coincés ici et privés de toute Magie ! Je n’avais jamais regretté mon aura, mais tout à coup, elle me manque cruellement. Nous sommes désespérément impuissants, déplora Maela.
 
   — Pas tout à fait, mon amour, murmura Tsaash'an avec un sourire en coin, nous avons quand même réussi à gagner une guerre sans pouvoirs magiques et nous avons encore un joker en réserve. 
 
   — Ah oui ! Et lequel ?
 
   — Le Messager Owolon n’est pas venu que pour une simple visite de courtoisie ni dans un souci pervers de nous inquiéter du sort de notre fille. En fait, Maela, les Étoiles l’ont envoyé pour nous proposer un marché, révéla Tsaash'an en se levant et en l’attirant contre lui.
 
   — À moi ou à nous deux ? demanda-t-elle en fixant ses yeux dans les siens.
 
   — À nous deux… Le message d’Owolon est celui-ci : les Étoiles nous rappellent que nous avons consenti de grands sacrifices lorsqu’elles les avaient exigés. En contrepartie, elles nous ont récompensés par cet immense bonheur que nous partageons ensemble. Aujourd’hui, elles ont de nouveau besoin de nous, mais elles sont incapables de nous garantir que nous survivrons. 
 
   — Que nous demandent-elles ? 
 
   — Les Étoiles proposent de nous rendre notre Magie, elles nous informent que Shana a quitté la Forêt Sacrée. Notre amie est déjà à mi-chemin vers nous. Elle est chargée de te rendre cette infime parcelle d’aura que tu lui avais confiée autrefois. Owolon affirme que cela te suffira pour la reconstituer intégralement et que c’est toi qui sauras comment me rendre mes anciens pouvoirs quand tu seras redevenue complète, Maela. 
 
   — Je suis ravie de revoir enfin Shana, c’est une merveilleuse nouvelle, s’émerveilla Maela. 
 
   — Et tu le seras tout autant quand nous retrouverons Shogan, mon amour, chuchota Tsaash'an. 
 
   — Par tous les dieux, est-ce que tu voudrais dire que les Étoiles nous demandent de participer à la quête de Kaléena ? 
 
   — Non, pas vraiment. 
 
   — Alors, je ne comprends pas !
 
   — Les Étoiles pensent que l’ennemi a abattu des cartes majeures de son jeu et qu’il a pris un avantage qui pourrait s’avérer déterminant. Elles sont en train d’essayer de tirer Kaléena et celui qu’elle aime d’un piège dans lequel ils sont tombés.
 
   — Notre petite Kaléena est amoureuse ? s’écria Maela en retrouvant toute l’innocence de ses quinze ans avant que son visage n’affiche soudain une expression horrifiée, ce n’est pas tout de même pas de Kseling, j’espère ?
 
   — Non, le Waalarii n’est pas concerné. Son amoureux s’appelle Sveden et c’est un humain. Leur lien serait déjà tout aussi fort que le nôtre, Maela. Et il semble que ce sera ensemble et uniquement ensemble qu’ils pourront espérer vaincre l’ennemi à Terra, mais ils sont actuellement séparés. Les Étoiles tentent une ultime manœuvre pour les réunir à nouveau, j’ignore comment, Owolon ne me l’a pas révélé et je n’ai pas pensé à lui demander. 
 
   — Nous devons leur faire confiance, Tsaash'an. Elles n’abandonneront jamais notre petite-fille, Kaléena leur a déjà tout donné depuis sa naissance !
 
   — Oui, je pense comme toi… Maela ? Owolon m’a appris une triste nouvelle… Kaléena et Sveden ne pourront sauver que Terra, ils sont très en retard sur le plan des Étoiles parce que l’ennemi a multiplié les fausses pistes et qu’il continue de tout embrouiller. C’est pour cette seule raison que les Étoiles ont besoin de nous. Elles ont conscience que malgré son incroyable puissance et le soutien des Élus, Kaléena ne pourra pas accomplir l’impossible à temps. Les Étoiles affirment que sera à nous de sauver Sarawenn pour que l’éventuelle victoire de Kaléena ne soit pas ici dramatiquement inutile.
 
   — Je comprends… Quelle nouvelle menace va-t-elle s’abattre sur nous ? 
 
   — Je l’ignore, je sais juste qu’elle est déjà arrivée sur nos terres parce que l’ennemi l’a incitée à nous envahir. Owolon m’a révélé qu’il s’agit d’un peuple d’humains à la peau bleue. Ils se nomment les Irikiis. Ce sont eux qui nous avaient envoyé une armée d’esclaves dans l’unique but de tester nos défenses. Ils auraient déjà franchi les montagnes de l’est la semaine dernière. Nous pourrions les vaincre une seconde fois, mais le prix en serait terrible puisqu’il faudrait sacrifier presque la totalité des populations Sarawenn. Les Étoiles ont détecté un minuscule point de faiblesse en leur sein, mais elles ne parviennent pas à identifier de quoi il s’agit. Ce sera notre mission à tous les deux de le découvrir. Elles pensent que seule ton aura pourrait avoir la puissance d’identifier ce détail qui pourrait peut-être rendre les Irikiis vulnérables. Cela impliquerait que nous, et surtout toi, retrouvions donc nos anciens pouvoirs. Et aussi que nous nous tenions prêts à consentir un nouveau sacrifice. 
 
   — Quel genre de sacrifice ? Perdre notre fille ou notre petite-fille ? 
 
   — Je ne pense pas puisque nous les avons déjà perdues toutes les deux… d’une certaine façon. Je ne vois plus qu’un ultime privilège auquel nous pourrions renoncer… Notre propre vie, Maela, souffla Tsaash'an en la serrant très fort dans ses bras. 
 
   La réaction de Maela fut en tout point conforme à ce qu’il attendait d’elle. L’ancienne Arwena n’eut pas la moindre hésitation, pas le moindre doute ni la plus petite réserve. Ses yeux d’émeraudes désormais voilés de petites taches blanches parurent s’enflammer quand elle les riva dans les siens. Elle lui rendit son étreinte et se recula légèrement.
 
   — Kaléena a donc besoin de nous… Je t’avais fait un serment, Tsaash'an. Je tiendrai parole, quelles qu’en soient les conséquences. Et s’il le faut, c’est ensemble que nous renoncerons à la vie, mon amour ! Je suis persuadée que la disparition de Maesh'an est liée aux difficultés de Kaléena. Quand Shana devrait-elle nous rejoindre ? J’ai hâte de partir au combat contre ce monstre ridicule qui s’imagine que les elfas de notre famille le laisseront se goinfrer de notre monde merveilleux ! 
 
   — Notre amie sera avec nous dans une lune ou deux, suivant la vitesse à laquelle elle progressera.
 
   — C’est bien trop long, nous allons avancer à sa rencontre ! affirma Maela d’un ton sans réplique.
 
   — Je savais que tu déciderais cela, j’ai déjà préparé nos besaces, révéla Tsaash'an.
 
   — C’est parfait. Quand devrons-nous rendre notre réponse aux Étoiles ? s’inquiéta Maela.
 
   — C’est déjà fait, j’ai accepté en ton nom, avoua Tsaash'an sans craindre la réaction de sa compagne.
 
   — Tant mieux, on gagnera du temps ! Viens, Tsaash'an, on s’en va ! Ce n’est même pas la peine de prévenir les Sages. Ils ne comprendraient rien et nous n’en avons pas le temps !
 
   Moins de dix minutes après, le couple quittait la Grande Clairière pour se diriger à vive allure vers l’orée de la Grande Forêt Sarawenn. Ils marchaient depuis environ une heure quand Maela retint soudain Tsaash'an par la manche et le considéra avec une expression intriguée.
 
   — Et Shogan dans tout cela ?
 
   — Les Étoiles attendaient de connaître notre décision. Maintenant que nous avons donné notre accord, elles ont prévu de lui insuffler la colère qui le fera quitter ses compagnons pour unir ses forces aux nôtres. Elles pensent qu’il rattrapera Shana et qu’ils seront déjà ensemble quand nous la rejoindrons. 
 
   — Tiens, tiens, elles vont donc mettre le nain en rogne… Humm, sais-tu ce que cela implique ? demanda-t-elle avec un sourire ingénu.
 
   — Oh, oui, mon amour, et c’est pour cela que je n’avais jamais été aussi pressé de marcher. Moi aussi, je pense que Shogan a déjà pris la route. Grogner, fulminer et éructer, c’est juste son état naturel… Notre brave nain n’a jamais eu besoin des Étoiles pour savoir ce qu’il avait à faire !
 
   
  
 



Chapitre 11
 
    
 
    
 
    
 
   Yaras tira d’un coup sec sur la bride de son cheval. Il jeta un regard circulaire autour de lui et reconnut immédiatement le paysage. En poursuivant sur ce chemin pendant encore trois ou quatre lieues, il atteindrait une fourche. S’il optait pour la branche de gauche, il se dirigerait vers les montagnes Karaban du peuple nain et les profondeurs de ses mines. S’il s’orientait vers la droite, il descendrait tout droit vers la côte est de la Mer sans Fin. Il talonna son cheval et lutta contre l’air mordant de l’hiver. Le vent souleva sa cagoule et sa cicatrice en forme d’éclair apparut. Il la cacha aussitôt malgré le peu de risques d’être repéré dans une région si désolée. Cela faisait plusieurs jours qu’il n’y avait pas croisé âme qui vive. Trop vite à son goût bien qu’il ait poussé son cheval au galop, il arriva au carrefour tant redouté. Il descendit de sa monture et but une gorgée d’eau au goulot de son outre. Il s’assit au sol pour réfléchir une dernière fois avant de prendre sa décision. Elle serait définitive et engagerait le reste de sa vie, il n’avait plus le droit à l’erreur.
 
    
 
   Une lune auparavant, il était parvenu au terme de son périple depuis Marben jusqu’aux steppes murgens de son enfance. Il avait longé le désert de Moo sans jamais s’en approcher tout en restant suffisamment éloigné de la Forêt Sacrée pour ne pas que des elfes le voient. Juste avant d’être extirpé de sa cellule dans une caserne de la Garde Royale et banni du Royaume, il avait entendu des rumeurs qui l’auraient mis dans une colère noire encore un peu plus tôt. Son plan glorieux d’un culte blanc n’avait pas été qu’un désastre total au Royaume de Cristol. Bien que d’une certaine façon, il semblait qu’il ait finalement réussi à y imposer la Déesse Blanche, même si ce n’était pas lui qui en tirerait les fruits. Les ragots racontaient que dans les grottes des montagnes Karaban, son culte avait été impitoyablement chassé par une révolte de la population naine. Et dans la Forêt Sacré, les druides avaient également échoué à implanter durablement l’Ordre Blanc malgré l’absence de la Sia-Awa. Contre toute attente, le pouvoir n’était pas resté vacant. Un elfe avait accédé à la fonction de Sia-Awi pour la première fois dans l’histoire elfique. Cet elfe n’était pas resté très longtemps non plus, mais les instructions qu’il avait laissées au Gardien des Traditions avaient été fatales pour l’église de Yaras. Un certain Kar'an avait banni les druides de la Forêt Sacré et la Déesse Blanche n’y était plus honorée. Yaras avait entendu des soldats royaux évoquer une probable déclaration de guerre de l’alliance humaine et zarkan pour contraindre les elfes et les nains à adorer la Très Belle. Il n’avait pas écouté, cela ne le concernait plus. 
 
   Le second jour après son retour sur ses terres natales, Yaras était allé voir de plus près le champ de statues qu’il avait aperçu au loin vers le nord. Avant son départ, elles n’existaient pas et cela l’intriguait profondément. Il s’en était approché prudemment en redoutant de voir ces formes noires et très hautes s’animer soudainement. C’est en arrivant à distinguer leurs formes qu’il avait enfin compris ce qu’elles représentaient. Elles étaient exactement les mêmes que les petites figurines qu’il avait vu son père sculpter dans des morceaux de bois pendant toute sa jeunesse. Un soir, le vieux avait lâché du bout des lèvres que c’était le peuple murgen tel qu’il s’en souvenait. Il avait aussitôt ajouté que si Yaras s’avisait de les toucher, il lui casserait toutes les dents et ils n’en avaient jamais reparlé ensemble.
 
   Devant la statue d’un loup, le banni de Cristol s’était longuement demandé qui pouvait bien être celui-là. Sans réponse puisqu’il était seul à affronter le vent du nord qui balayait la steppe en toutes saisons, il avait fait demi-tour pour rentrer à la cabane. À mi-chemin en débouchant en haut d’un léger replat, il n’avait pas pu se cacher à temps pour se soustraire à la vue d’un groupe d’individus arrivant vers lui, juste en face. C’est ainsi qu’en plus de deux elfes de la Forêt Sacrée, d’un autre d’une race inconnue, d’une humaine très belle et d’un tout jeune nain monté sur un énorme lion, Yaras avait revu son père pour la première fois depuis deux siècles. Le vieux guerrier s’était approché de lui sans afficher la moindre émotion sur son visage marqué par le temps. Pourtant en se plantant juste devant lui, Yaras avait cru voir que ses yeux étaient rougis et que ses poings serrés tremblaient. Il commençait seulement à se douter que son père était aussi ému que lui quand Shogan avait fait un signe impérieux pour que ses compagnons les laissent seuls. Puis il avait braillé avec exactement la même voix rauque qu’autrefois.
 
   — Lève-moi c’fichue cagoule que j’vois c’que t’as sur la tronche !
 
   L’ordre était si autoritaire que Yaras avait retrouvé ses réflexes d’enfance et il avait obéi immédiatement. Son père avait longuement regardé la marque du bannissement, mais il n’avait pas fait de commentaires, comme Yaras le craignait vivement.
 
   — J’crois qu’y va falloir m’raconter c’que t’as foutu pendant tout c’temps, mon p’tit gars ! Et dis la vérité, si tu m’sors des niaiseries, j’t’allonge le nez jusqu’à c’qu’y en sorte tes boyaux !
 
   Yaras aurait voulu mentir, s’inventer une destinée pleine de gloire ou au moins ne rien révéler de sa longue suite de mauvais choix. Mais le vieux le regardait avec ses yeux ronds et il avait la même prestance que par le passé. Yaras s’était souvenu de ces fois où il avait voulu dissimuler ses bêtises d’enfant. Son père n’en avait jamais laissé passer une seule. Il ne le punissait pas forcément, mais il le regardait toujours de cette même façon jusqu’à ce qu’il obtienne enfin la vérité. Parfois Mélina intervenait pour que le nain n’insiste pas. Son nain de mari lui souriait et aussitôt son regard revenait vers son fils. Et quand Yaras révélait la sottise qu’il avait faite, il n’était pas rare que Shogan se contente d’en rire ou qu’il laisse sa mère décider s’il devait être puni. Son père n’avait jamais été réellement sévère avec lui. Il ne l’avait jamais frappé autrement que pour l’entraîner au combat. Mais il avait ce côté intraitable et sans concession envers la vérité, l’honneur et le devoir. Alors tout cela était revenu à Yaras et il lui avait tout révélé d’une seule traite, comme une confession. Il avait évoqué son départ pour les grottes naines ; son idée d’inventer un culte de la Très Belle ; sa réussite à Dzajahan chez les zarkans ; son retour chez les humains et son sanctuaire que Shogan lui-même avait détruit ; et la suite de ses malheureuses aventures s’achevant par ce bannissement marqué au fer rouge sur son visage.
 
    
 
   Son père l’avait écouté sans rien dévoiler de ses sentiments. Il n’avait pas prononcé un mot jusqu’à ce que Yaras se fût tu à son tour. À ce moment-là, les seuls signes que le nain était affecté par ces révélations étaient les larmes qui ne cessaient plus de couler sur ses joues. Il n’avait pas sangloté, non, il avait juste laissé couler ses larmes sans rien faire pour les cacher ou les essuyer. Comme s’il ne savait même pas qu’il pleurait. Il y avait eu un très long silence entre eux jusqu’à ce que Shogan dise viens avec moi. Yaras l’avait suivi jusqu’au campement où ses compagnons attendaient dehors. 
 
   Là, Shogan l’avait poussé dans le dos pour qu’il s’avance devant tous ces gens sans que Yaras ne sente la moindre agressivité dans son geste. Le nain avait alors fait une déclaration à tout le groupe sans jamais le regarder, lui.
 
   — C’p’tit gars est mon fils unique, l’fils d’Mélina et d’moi. Il s’appelle Yaras ! Retenez bien son nom, vu qu’moi, je l’prononcerai plus jamais et que c’serait bien qu’y tombe pas dans l’oubli. Sa mère n’aurait pas voulu ça et c’est juste pour elle que j’vais pas l’tuer son fichu fils. Regardez-le aussi très bien parce qu’vous l’reverrez plus jamais, vu qu’y va s’en aller. Il a fait beaucoup d’vilaines fautes qu’j’ai pas envie d’vous raconter… C’p’tit gars mérite un châtiment alors j’vais y laisser un choix qu’y f'ra lui-même. J’y ordonne d’partir dans les grottes d’mon peuple et d’y finir sa vie dans les mines. Ou si ça y plaît pas, j’y ordonne de s’racheter. Aujourd’hui, un foutu père a perdu son fichu fils. La mouchette m’a toujours dit qu’la vie, c’est comme une balance, faut qu’y ait d’l’équilibre. Alors l’p’tit gars peut aussi chercher c’p’tit bébé qu’la grande sauterelle toute moche a perdu, l’prince humain qu’on y pas revu l’nombril depuis des lunes. L’fils d’Mélina a fait du malheur, qu’il essaie d’faire du bonheur pour une aut' pauv' maman qui doit pleurer autant qu’la sienne c’soir dans sa tombe. Un point, c’est tout !
 
   Shogan s’était alors approché de Gulder et avant que le jeune nain, qui était assis appuyé contre les flancs du lion, ne puisse esquisser un geste, il lui avait passé un collier autour du cou. Yaras avait à peine eu le temps de reconnaître le mystérieux pendentif en forme de boule noire irisée que le vieux n’avait jamais retiré une seule fois. Shogan avait alors repris la parole, mais son discours avait été plus concis.
 
   — J’aurais bien voulu avoir l’temps d’t’expliquer, l’détaché, mais tant pis, tu verras ça avec la vieille sorcière. La laisse pas t’ensorceler les oreilles avec ses niaiseries. Fais comme moi, dis-y qu’elle t’brise l’trou d’balle et elle t’fichera la paix. Enfin, tu verras bien, t’es un Gardien maintenant. Si t’es pas trop idiot, tu f'ras c’qu’y faut. Je pars retrouver ma mouchette pendant qu’vous sauverez Kaléena et Sveden. Quand c’sera fait, faudra vous occuper d’une drôle d’clique à Marben. La vieille sorcière racontera tout ça au détaché. Salut !
 
   Et le nain était parti avant que quiconque ne puisse le retenir. Quand le groupe s’était ressaisi et que l’elfe à la peau foncé avait voulu lui courir après, le lion s’était redressé et il avait rugi sauvagement. Et une phrase semblant surgir de nulle part avait alors retenti dans la tête de Yaras.
 
   — Laissez-le partir, Shogan a pris la meilleure des décisions !
 
    
 
   Yaras se releva et remonta sur son cheval. Il avait échoué dans tout ce qu’il avait entrepris et il n’existait plus pour son père. Il aurait pu mentir aux nains et ne pas descendre dans les mines. Il aurait même pu se diriger n’importe où et se cacher du monde. Mais il avait enfin compris le message qu’un père désespéré lui avait fait passer. Yaras prit la direction de la côte est de la Mer sans Fin. Il devait au moins cela au vieux. Et qui sait, peut-être qu’il obtiendrait son pardon un jour.
 
    
 
   Le néant eut un rictus. Il venait de perdre une incarnation et une autre risquait d’être menacée avant de pouvoir servir. La partie était déjà acquise, mais il déplorait que son triomphe ne soit pas absolu.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 12
 
    
 
    
 
    
 
   Il y avait très longtemps que Kaléena avait perdu toute notion du temps. Comme souvent, elle songea à Sveden et se dit que si son compagnon n’avait pas succombé, il serait probablement extrêmement vieux désormais. Ou peut-être même qu’il serait déjà parti nourrir la Nature. Elle se souvint de cette nuit si particulière pour elle, et pour lui aussi, d’ailleurs. Sveden dormait pour la première fois à ses côtés. Avant qu’il ne sombre dans le sommeil, ils avaient fait ensemble la merveilleuse découverte qu’il n’y avait pas que par l’esprit qu’ils pouvaient fusionner. Ensuite, elle avait été trop émotionnée pour s’endormir. Gorgée de son amour pour lui, elle avait longuement observé le visage de Sveden sous le faible éclairage d’une lune timide. Il était humain, mais ses traits n’étaient pas si différents des siens. Son nez était plus fort, sa bouche un peu plus charnue, ses pommettes n’étaient pas aussi saillantes que les siennes et bien sûr, ses yeux n’étaient pas bridés comme ceux des Sarawenn. Mais aussi, ses cheveux avaient la même blondeur, quoiqu’un peu plus foncée avec parfois des reflets roux. Ses iris étaient du même bleu et comme elle, il était beaucoup plus grand que tous ceux de sa race. Cette nuit-là, alors qu’elle était encore enivrée de sensations nouvelles, elle s’était juré de modifier Sveden afin de prolonger sa vie à l’équivalence de celle des elfes. Elle s’en savait parfaitement capable. Kaléena ne voulait pas qu’il meure avant elle par la faute de l’espérance de vie limitée des humains. Et puis les jours étaient passés, ils avaient toujours été occupés. Elle n’avait jamais disposé de cette journée entière dont elle aurait eu besoin pour améliorer l’organisme de Sveden grâce à sa Magie. Elle ne lui en avait aucunement parlé, mais elle le savait trop intelligent pour n’y avoir jamais pensé. Sveden n’avait pas non plus soulevé ce problème pour leur avenir. Il ne se mettait jamais en avant, mais il avait dû pourtant appréhender cette différence. Désormais prisonnière de cette non-vie brumeuse, Kaléena regrettait profondément de ne pas lui avoir au moins offert cet espoir d’une longue vie ensemble. Bien plus que la cruauté incessante de Liag, c’était ce détail précis qui l’attristait le plus. Elle s’était habituée à la mort de Sveden. Leur amour survivrait dans son cœur, c’était sa seule certitude et désormais, elle réussissait tant bien que mal à s’en contenter.
 
   Kaléena était encore bouleversée de ses regrets du cadeau qu’elle n’avait jamais fait quand son bourreau fit son apparition. Après tous ces siècles de captivité, elle connaissait par cœur chacun de ses rituels. Cette fois encore, il n’y dérogea pas. Ce fut d’abord son rire qui retentit. Ce rire grinçant et sardonique de celui qui sait qu’il va bientôt se repaître d’une souffrance dont il ne se lassera peut-être jamais. Après son ricanement, Liag s’amusa à faire disparaître les murs du labyrinthe dans lequel elle avait un jour refusé d’avancer plus longtemps sans qu’il ne réagisse. Parfois, elle se retrouvait sur un sol d’herbes grises sans aucun autre horizon qu’une plaine infinie et monochrome. D’autres fois, Liag appréciait de se coller à elle dans un cylindre noir aux parois atteignant des hauteurs inimaginables, comme un conduit de cheminée sans fin. Pour cet environnement-là, cela faisait très longtemps que Kaléena ne ressentait plus de dégoût à subir le corps du Néant contre le sien. Elle s’était endurcie pour ne plus sentir ses mains sur elle. Il avait toujours le même geste de lui serrer le cou comme dans un étau dans une parodie d’étranglement. Il s’acharnait alors sur elle pendant des jours et des jours, l’aspect paradoxal de sa sinistre manie semblant lui échapper puisqu’elle ne respirait plus dans ce non-monde. 
 
   Cette fois-ci, Liag choisit de la pendre par les pieds avec des cordes surgies de nulle part et se liant par magie autour de ses chevilles. Kaléena ferma les yeux, car c’était une des épreuves les plus difficiles à surmonter. Elle savait qu’il allait l’enfermer dans un vaste espace circulaire dont les côtés seraient recouverts d’une alternance de lignes grises et noires. Son corps serait alors soulevé et il se mettrait à décrire des cercles de plus en plus rapides. Elle serait pendue la tête à l’envers et la vitesse folle des rotations ferait qu’elle ne distinguerait plus des lignes, mais des spirales lui donnant l’illusion qu’elle s’enfonçait dans un puits sans fond.
 
   Et ce fut bien ainsi que Liag la tortura. Kaléena tenta de fermer les yeux, mais elle n’y parvint pas. La nausée était trop insupportable. Alors elle hurla de toutes ses forces pour qu’il comprenne bien qu’elle souffrait horriblement. Elle savait que si elle se taisait, ce cauchemar ne cesserait pas. Une fois, elle avait absolument voulu se montrer digne afin de le défier. Pour la punir de ne pas lui offrir son désespoir, il l’avait laissé tourner durant plusieurs années. Aujourd’hui, ses cris rapides de détresse parurent satisfaire Liag. Elle sentit qu’elle perdait de la vitesse et cela la désespéra encore plus.
 
   Le pire était à venir. Maintenant, Liag allait lui parler. Il lui annoncerait sans doute une nouvelle catastrophe à Terra qu’il ponctuerait de ses petits gloussements terrifiants. Le Néant ne lui avait assurément rien épargné de la chute de son monde. Elle avait cru devenir folle quand il lui avait appris que Sveden n’était plus le seul à avoir rendu l’âme. Ainsi un jour, Liag avait longuement décrit l’agonie de sa seconde victime, Nalana, avec une profusion de détails plus sordides les uns que les autres. Kaléena l’avait supplié de se taire, mais bien sûr, il n’en avait rien fait. Plus tard, il en avait fait de même quand cela avait été au tour de Niu de succomber. Liag était venue lui conter son supplice en écrasant malencontreusement l’un de ses beaux yeux roses dans sa main à elle. Il s’en était excusé avec une infâme ironie avant de raconter le lent écartèlement de son ami, condamné à mort par le peuple humain à cause de sa différence physique. Liag avait brossé un tableau diaboliquement réaliste de chaque nuance de la détresse morale qu’avait ressentie Leïsa. Au cours des années suivantes, le Néant était revenu à intervalle régulier pour lui relater chacune des morts de ceux qu’elle aimait. Il y avait eu Shogan, tué par son fils. Puis Awal'en, lui aussi supplicié, mais par les siens au terme d’un long procès dans la Clairière Dorée. Bien des années plus tard, Giana avait été décapitée par le prince Lorhan qui lui avait repris le trône avant de devenir aussi fou que son père. Un jour enfin après l’empoisonnement de Leïsa par un malade mental qui la violait depuis des années, il n’y avait plus eu personne que Kaléena connaissait. Tous ceux de son ancienne vie étaient tombés, mais son supplice n’en avait pas pris fin pour autant. Liag lui avait alors parlé de l’agonie de son monde. Des races qui se battaient entre elles ; de la Nature qui se révoltait en provoquant des catastrophes naturelles ; des grottes de la montagne Karaban qu’un tremblement de terre dévastateur avait détruites à jamais en faisant disparaître le peuple des nains. Les siècles s’étaient écoulés sans que Liag ne se lasse jamais de se nourrir de la souffrance du monde de Kaléena. Aujourd’hui encore, quand les pieds de l’elfa furent libérés de leur entrave et qu’elle roula sur le sol métallique, le Néant entama un nouvel épisode de la déliquescence de Terra. Il évoqua une fois de plus les conséquences du fanatisme de la secte de la Déesse Blanche dont les prêtres s’étaient emparés du pouvoir absolu dans tout le continent. Kaléena l’entendit se délecter d’exécutions de masse en essayant de ne plus capter le sens de ses phrases. Comme toujours, elle n’y parvint pas. Jusqu’à ce que son tortionnaire la libère enfin de sa souffrance en la laissant mourir, elle resterait une Waalaraa malgré elle. Le sort de son monde continuerait de l’angoisser et des rouages de son esprit inventeraient des parades inutiles aux manœuvres de Liag. Cette nouvelle séance dura plusieurs semaines ou plusieurs mois, elle était incapable de le déterminer, l’écoulement du temps la dépassait depuis une éternité. Comme à chaque fois, le Néant finit par prononcer la phrase consacrée marquant la phase ultime de son rituel.
 
   — As-tu maintenant pris conscience du terrible coût de ton échec, Waalaraa Kaléena ?
 
   Elle savait qu’elle devrait répondre très vite et reconnaître sa défaite avant de lui réaffirmer sa soumission éternelle, mais aujourd’hui les mots ne sortirent pas de sa bouche. Elle agita la tête et déglutit. Elle devait absolument affirmer son renoncement avant qu’il ne punisse son mutisme par des châtiments physiques. Sinon, sa colère se déchaînerait en des vagues de violence où la douleur la submergerait pendant des années. Il fut trop tard quand Kaléena vit la main de Liag se lever et son poing se serrer pour le premier coup de poing d’une très longue série. Elle essaya de toutes ses forces de murmurer en toute urgence les mots de soumission
 
   Et puis soudain, ce fut Liag qui s’écroula à genoux, le ventre transpercé par la lame d’une épée, la pointe ressortant ensanglantée de son abdomen. Les traits du Néant perdirent de leur netteté et se métamorphosèrent en passant par une infinie variété de formes et de couleurs, comme une explosion magique qu’il ne maîtriserait plus. Kaléena poussa un cri de surprise quand le cercle aux lignes blanches et noires s’évapora. Le corps de Liag disparut à son tour. Elle réalisa soudain qu’elle était pieds nus dans la neige et qu’elle avait froid pour la première fois depuis des siècles. 
 
   Kaléena subit alors un incroyable choc émotionnel lorsque Leïsa la secoua comme un prunier en hurlant c’est fini ! Elle regarda la jeune fille sans rien capter du sens de ce qu’elle criait. Kaléena ne comprenait plus rien du tout, d’ailleurs. Leïsa était morte depuis des centaines d’années, ce ne pouvait être qu’une nouvelle illusion de Liag pour la faire souffrir toujours plus. Tout à coup, Niu la gifla d’un grand revers de main et à travers ses larmes, elle s’aperçut qu’il tenait une longue épée dans l’autre main. Leïsa se mit à brailler autre chose, mais sa voix semblait comme étouffée par un brouillard ouaté. Ce fut ensuite Niu qui hurla en lui assénant une seconde gifle et cette fois, Kaléena comprit enfin ce que ses amis s’époumonaient à lui dire. 
 
   — Sveden ! Nous devons trouver Sveden, où est-il ?    
 
   Elle les observa en étant incapable de s’exprimer tant sa gorge était serrée. Sveden était mort depuis une éternité, comment l’avouer à sa petite sœur ? Ce fut le froid de l’hiver qui finit par convaincre Kaléena que ce n’était pas une nouvelle illusion. Elle était nue dans une clairière givrée et le choc thermique la fit trembler de partout. À cause de la neige, tout n’était que blancheur ici, mais chaque chose avait du relief. Les branches des arbres étaient secouées par le vent. Un feu de camp brûlait en produisant des grandes flammes et des bûches craquaient délicieusement. Par terre, il y avait des couvertures en laine, des gamelles dispersées ou encore des vêtements empilés, figés par le givre. Kaléena prenait seulement la timide conscience qu’elle était revenue dans une dimension tangible quand soudain, Leïsa se jeta sur elle et la tira violemment par les bras. 
 
   — On y retourne ! Tant pis, on improvisera ! Viens, Kalé, on va sortir Sveden de cet enfer ! s’écria la jeune Mage. 
 
   L’elfa eut l’impression d’être attirée vers le ciel sans que son corps ne bouge pour autant. Il y eut un bruit de succion et sans transition, elle fut de nouveau devant le corps de Liag. Le Néant se tenait le ventre à deux mains en empêchant son sang noir de s’écouler par une plaie béante. Son aspect physique s’était stabilisé et elle devina qu’elle voyait là sa véritable apparence. C’était un insecte ! Un vulgaire insecte qui aurait la tête animale d’un monstre et les yeux à facettes d’une mouche !
 
   — Ne t’occupe pas de cette horreur, on ne peut pas le tuer ici. Montre-moi où Sveden est retenu prisonnier ! dit Leïsa avec une détermination impressionnante.
 
   — Par ici ! cria Niu.
 
   Kaléena se retourna et vit son ami s’engager dans un couloir sombre qu’elle n’avait encore jamais distingué dans le monde du Néant. Elle était maintenant dans une vaste salle au plafond en coupole très basse. C’était impossible, il n’y avait jamais eu ce genre de décor durant l’éternité qu’elle y venait d’y passer. Leïsa l’agrippa de nouveau par le bras et Kaléena ne put faire autrement que de la suivre. Elle se sentait incapable de penser. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’ici, elle n’était plus frigorifiée et qu’elle trouvait cela rassurant. 
 
   Dans le couloir, il y avait de chaque côté de nombreuses portes que Niu ouvrait à la volée par des coups de pieds ou d’épaules. Leïsa y jetait aussitôt un coup d’œil sans jamais lâcher la main de Kaléena. Ils faillirent ne pas remarquer le premier corps dans une cellule aux environs de la dixième porte sur la droite. Ce fut Kaléena qui le vit malgré son hébétude. Elle retint Leïsa et murmura Rowena. Immédiatement, la jeune humaine se précipita dans la geôle et poussa un cri de plaisir en voyant la louve gisant au sol. L’animal les regardait toutes les deux en partageant visiblement le même état de choc que Kaléena. Soudain à quelques pas de là, Niu cria qu’il venait de trouver Tokor. Et l’esprit de la Waalaraa se déchira en un éclair de conscience retrouvée. Liag avait toujours affirmé que Tokor et Rowena avaient définitivement disparu. Un espoir insensé s’immisça en elle. Elle sortit de la cellule en trombe à la poursuite de Niu qui continuait d’enfoncer les portes. Elle ne tarda pas à le rattraper et elle aussi se mit à les taper de toutes ses forces. Son impatience frénétique pulsait dans son cœur en des vagues d’espérances. 
 
   Ils découvrirent Sveden huit portes après celle de Tokor. L’Oonii fut plus rapide que sa bien-aimée pour retrouver sa conscience. La seule vue de Kaléena suffit pour qu’il secouât la tête comme s’il se réveillait. Il se précipita vers elle en hurlant de joie. L’étreinte sauvage qu’il lui offrit fut le plus beau moment de la vie de Kaléena. Mais parce qu’elle était toujours restée malgré tout la Waalaraa, elle s’écria aussitôt qu’ils devaient tous ressortir avant que Liag ne se remette de sa blessure. Ils partirent en courant derrière Leïsa qui avait réagi la première. Courbé en deux, Tokor portait Rowena et bientôt, il souleva Kaléena au passage. La Waalaraa était encore trop affaiblie pour suivre le rythme effréné de leur course folle. Ils repassèrent devant Liag qui semblait aller beaucoup mieux, mais pas suffisamment pour empêcher Leïsa de plonger dans un trou sur le sol métallique du non-monde. Les autres s’engouffrèrent derrière elle et ils retombèrent sous les flocons de la clairière. Le dernier à sortir fut Tokor. Il posa délicatement Kaléena avant de leur jeter Rowena. Ils ne parvinrent pas à la rattraper et la louve roula plusieurs fois dans la neige avant de se relever et de secouer son pelage. Plus tard, Kaléena apprit que Tokor était revenu en arrière et qu’il avait longuement frappé le Néant sur lequel il s’était acharné avec une rage indescriptible. Il savait pourtant que Liag était immortel dans son non-monde. Elle appréciait déjà le murgen depuis longtemps pour avoir lu la Légende, mais désormais elle l’aimerait de toute son âme pour sa fureur vengeresse.
 
    
 
   Une semaine après, les quatre captifs de Liag avaient retrouvé l’intégralité de leurs moyens, physiques, émotionnels et intellectuels. Ils souffraient énormément du froid, mais leur condition s’était quelque peu améliorée après que Tokor et Leïsa aient cousu des vêtements dans des peaux de toutes sortes d’animaux que Niu et Rowena chassaient sans relâche. Ils avaient sans cesse soif et ils étaient terriblement affamés. Ils tombaient de fatigue, mais ils ne s’étaient autorisés que de courtes nuits. Leïsa et Niu se relayaient pour les réveiller régulièrement. Sans cela, ils auraient probablement dormi très longtemps pour rattraper tout le sommeil dont ils avaient été privés.
 
   Sveden et Kaléena ne se quittaient jamais d’un pouce. Ils s’étaient même isolés toute une journée entière à une centaine de pas de la clairière, malgré l’interdiction angoissée de Leïsa. Elle aussi avait beaucoup de mal à ne pas venir se blottir sans cesse contre son frère revenu de l’enfer. Personne n’avait su ce qu’avaient fait la Waalaraa et l’Oonii. Niu avait pourtant dû deviner, car un soir il avait glissé discrètement à Kaléena qu’il avait offert le même cadeau à Leïsa pendant leur absence.
 
   De tous, Rowena était la plus discrète. Son mode de communication par des projections cérébrales d’images était difficile à interpréter. Les autres avaient fini par comprendre que son mâle dominant, Korg, lui manquait terriblement. Et aucun n’avait eu le courage d’avouer à Tokor que son peuple avait disparu. Le murgen n’avait d’ailleurs posé aucune question. 
 
    
 
   Après une lune passée à reprendre des forces et à se réhabituer à vivre, la dernière nuit dans la clairière arriva. Kaléena et Sveden révélèrent la nature de leur quête à Tokor et Rowena. Ils ne leur cachèrent aucun détail et les deux saisirent immédiatement l’enjeu de leur combat. Ils connaissaient très bien Liag, tout comme la Waalaraa et l’Oonii désormais. Mais comme eux, ils n’avaient pas pour autant détecté de moyen pour l’éliminer à l’intérieur de son non-monde. Ce serait donc à Terra que l’affrontement final devrait obligatoirement avoir lieu. Kaléena les informa ensuite qu’à l’exception de Cletel, tous leurs anciens compagnons avaient survécu. Rowena poussa un long hurlement qui les fit tous frissonner. La louve semblait avoir enfin repris le goût à la vie. Pour sa part, Tokor n’eut aucune réaction, mais ils étaient déjà habitués à sa profonde dignité semblant même parfois majestueuse de sérénité. Ils ne s’en étonnèrent pas. Ultérieurement, Kaléena remercia très longuement Leïsa et Niu de les avoir tirés tous les quatre de ce terrible guêpier. Sveden voulut absolument savoir comment sa sœur s’y était prise pour se projeter, elle et Niu, dans le non-monde. Il essaya plusieurs fois de formuler ses questions différemment, mais il n’obtint pas d’explications claires. Leïsa se contenta de répéter qu’elle avait trouvé la solution dans les erreurs de Niu. Souriante, mais sans triomphalisme, la jeune Mage promit qu’un jour, elle leur dirait tout, mais que pour l’instant, ils ne devaient pas insister. Elle ajouta qu’il valait mieux ne plus jamais tenter cette expérience. Et tous finirent par discerner ce qu’elle n’avouait pas. Elle et Niu n’avaient eu aucune certitude de réussir. Ils avaient juste tenté une opération de la dernière chance avec la conviction profonde que ce serait totalement inutile et qu’ils y perdraient la vie. La Waalaraa et l’Oonii furent bouleversés par leur sens du sacrifice. Ils respectèrent leur pudeur modeste et ne s’épanchèrent pas plus que nécessaire. Toutefois, leur regard admiratif et extraordinairement respectueux fut peut-être le plus beau des remerciements.  
 
   Sveden prit la parole pour dire qu’il avait identifié tous les rayons de Liag. Il précisa que chacun d’entre eux reliait le Néant à l’une de ses incarnations matérielles et qu’ils étaient très nombreux. Il estimait qu’il ne serait probablement pas nécessaire de tous les affronter pour anéantir leur ennemi. Certaines n’avaient que très peu de vitalité. Par contre, il y avait d’autres rayons que Liag utilisait sans cesse, notamment l’un d’eux pointé en direction du Royaume de Cristol. Sveden n’était pas capable de déterminer l’endroit exact vers où les faisceaux noirs se dirigeaient. Il en avait juste une vision globale et il lui aurait fallu une carte très détaillée de Terra pour être plus précis. Les autres l’interrogèrent longuement et il finit par s’excuser en souriant. Ce qu’il avait déclaré juste après les révélations de Roldonn restait d’actualité. Il avait besoin d’en débattre et de réfléchir avec Kaléena, car c’était elle qui savait, selon son expression.
 
   Il arriva enfin ce moment où la discussion s’alanguit et que l’un d’entre eux se tournât vers la Waalaraa pour aborder leur avenir. Comme très souvent, ce fut Leïsa qui s’octroya ce rôle. 
 
   — Et maintenant, Kalé ? Qu’allons-nous faire ? demanda-t-elle.
 
   — Nous allons commencer par rejoindre nos autres compagnons. La Magie de l’air de Nalana nous sera indispensable. La Magie universelle de Kseling le sera tout autant. Les cinq Élus devront unir leurs pouvoirs si nous voulons gagner la guerre.
 
   — Je pensais que nous n’étions que quatre, s’étonna Niu.
 
   — Je suis désormais moi aussi une Élue... Nous allons donc nous diriger vers le nord. Nous aurons également besoin de Soïgoï. J’espère qu’il sera toujours avec les autres.
 
   — Deviendra-t-il un Élu lui aussi ? s’enquit Leïsa.
 
   — Non, absolument pas… Mais si Liag ne m’a pas menti pour concevoir une nouvelle souffrance, Soïgoï est probablement bien plus que cela. C’est toutefois trop tôt pour en deviser plus longtemps, je dois d’abord dialoguer avec lui. 
 
   — Quand partirons-nous ? demanda la jeune Mage.
 
   — Dès demain matin, répondit Sveden.
 
   Le murgen se leva et vint s’accroupir devant la Waalaraa et l’Oonii. Sa taille était si grande que même accroupi sur ses genoux, il les dépassait encore de plusieurs pieds. 
 
   — Tokor et Rowena ne vont pas accompagner la Waalaraa. Ils les remercient pour ce que ce groupe a fait pour eux, mais leur chemin divergera du leur, articula-t-il de sa voix au débit très lent.
 
   — Je comprends, répondit Kaléena en souriant. Vous avez déjà consenti un énorme sacrifice lors de votre précédente quête. Vous avez le droit de songer un peu à vous désormais. 
 
   — Tokor et Rowena ne pensent jamais à eux. Ils seraient simplement trop tristes de revenir vers le nord. Rowena ne veut pas retourner vers le pays des Autres sans la compagnie de Korg le Fort. Et Tokor refuse de voir les statues murgens de Niu et de Shogan. 
 
   — Comment sais-tu cela ? Est-ce Liag qui t’a torturé l’esprit en te révélant cette triste vérité, l’interrogea Kaléena avec beaucoup de gravité.
 
   Ils étaient tous effondrés que le murgen ait découvert que son peuple avait entièrement disparu et à part la Waalaraa, tous baissèrent la tête. Tokor mit un peu de temps à répondre, comme s’il cherchait ses mots. Et pourtant, quand il s’exprima, il parvint aisément à se faire comprendre malgré son étrange locution.
 
   — Tokor n’a jamais écouté Liag. Tokor savait comment fermer son esprit et il a rêvé pendant ce qui fut des millénaires pour lui. Tokor sait que les murgens ne sont plus parce que pendant longtemps, Ananila a été proche de lui et l’a beaucoup soutenu. Tokor et Ananila sont devenus amis dans le non-monde. Tokor affectionne Ananila qui a décidé qu’elle demeurerait une Mère des Mères murgen pour l’éternité afin d’honorer sa dette envers le peuple de Tokor. Ananila est devenue la vraie Ananila et Tokor respecte sa Mère des Mères.
 
   — Depuis le Néant, Ananila était donc déjà au courant du tragique destin de ton peuple, murmura Kaléena
 
   — Ananila ne l’a appris que quand Niu l’a libérée. Ananila a révélé la vérité hier matin. Tokor l’entend rêver pour lui depuis l’esprit de Leïsa. Et ses rêves révèlent d’autres choses. Tokor sait que Shogan est parti pour retrouver Maela et Tsaash'an dans un pays qui est Sarawenn. Ananila a ordonné à Tokor et Rowena d’unir leurs forces aux leurs. 
 
   Ils se regardèrent en comprenant qu’ils ressentaient tous la même chose. Ils étaient tristes que Shogan les ait quittés, mais ils n’étaient pas vraiment étonnés. Depuis qu’il savait que ses anciens amis avaient survécu, le nain n’était resté que pour Kaléena et elle avait soudain disparu. Il n’était pas surprenant qu’il ait alors décidé de rejoindre Maela. Ils n’eurent pas le temps de faire de commentaires, car Tokor se remit à parler.
 
   — Ananila continuera de rêver dans l’esprit de Leïsa. Elle dit aussi que Shogan a offert Kalanera à un nain qui se nomme Gulder.
 
   — Quoi ? s’écrièrent en cœur Sveden et Leïsa.
 
   — Le rêve d’Ananila dit enfin que la Waalaraa, l’Oonii et les Élus ne devront pas quitter Terra tant qu’ils n’auront pas vaincu leur ennemi. 
 
   — Parce que mes grands-parents, toi, Shogan et Rowena vont se battre contre Liag pour sauver Sarawenn pendant que nous sauverons Terra, murmura Kaléena d’un ton rêveur.
 
   Tokor porta son énorme main à son front. Il sembla qu’il y eut un sourire fugace sur son visage plat et noir, mais ce ne fut pas certain.
 
   — Ananila apprécie la perspicacité de Kaléena. 
 
   Les deux anciens gardiens de la force du Jour partirent dans la nuit. Le lendemain matin, les quatre compagnons levèrent le camp à leur tour. Bientôt, ils seraient de nouveau tous réunis. Ils avaient hâte de se revoir, mais surtout, ils étaient impatients de reprendre le combat. À leur sens du devoir, deux d’entre eux ajoutaient désormais un irrépressible désir de vengeance. Il n’y avait peut-être que peu de noblesse dans ce sentiment trivial, mais personne ne leur en ferait le reproche.
 
    
 
   Le Néant tendit un nouveau rayon vers Terra. Il était affreusement vexé d’avoir subi un tel revers de la part d’une bande de simples pions. Ce monde se défendait mieux que prévu et la partie se compliquait, mais finalement cela le passionnait de plus en plus. Il décida de reprendre le contrôle et d’en profiter pour commencer les représailles. Une partie n’a d’intérêt que si l’on a toujours un coup d’avance. Il se concentra et son thorax de frelon généra une intense lueur. Un rayon prit naissance. Il était un peu plus épais et plus noir que les autres. Liag le fit planer quelques secondes au-dessus d’un camp isolé et soudain par pur plaisir, le Néant décida de l’enfoncer profondément dans l’esprit d’Awal'en. Liag poussa aussitôt un gémissement de frustration. Une puissante protection venait de le repousser et l’avait même douloureusement brûlé. Cette fois, le Néant hurla.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 13
 
    
 
    
 
    
 
   Un des soldats bleus de la garde sanglante reposa sa chope en la claquant sur la table. Cela provoqua un bruit sec et du cidre se répandit sur les lattes et se mit à s’égoutter entre les rainures. Le soldat le fixa d’un air furibard et commença à se lever pour s’approcher d’Ikiwaïen qui lui, venait de faire tomber sa chaise tant il s’était redressé brutalement. Le Kan Senwiker leva une main et son geste suffit pour que les deux se calment instantanément.
 
   — Et bien, soldats ! Vous connaissez les règles, je refuse qu’on se batte dans ma tente. Allez donc vous rafraîchir les idées dehors si vous êtes incapables de conserver la maîtrise de vos nerfs !
 
   Le dénommé Kataïki et Ikiwaïen s’empressèrent de s’éloigner la tête basse avant que la fureur du Kan n’éclate. Leur discorde était déjà oubliée, remplacée par la crainte de Senwiker. Ils s’approchèrent de l’ouverture dont Ikiwaïen rabattit la toile en s’effaçant pour laisser passer Kataïki. C’est alors que le Kan les apostropha sèchement. 
 
   — Avant de vous entretuer avec votre Wesker, auriez-vous l’obligeance de m’exprimer les raisons de cette querelle, garde sanglant ?  
 
   — Le Wesker Ikiwaïen refuse de lever sa chope pour célébrer de notre victoire, Kan Senwiker. 
 
   — Est-ce exact, Wesker ? demanda le Kan en fronçant les sourcils et en se tournant vers Ikiwaïen.
 
   — Oui, en effet ! ne put que confirmer Ikiwaïen.
 
   — Ainsi tu serais donc le seul soldat bleu à ne pas te réjouir de notre victoire ? s’enquit le Kan en se levant.
 
   — Je suis au contraire très satisfait que nous ayons anéanti ces bandes d’humains, Kan Senwiker, répliqua-t-il, toutefois leur désorganisation était telle qu’il me paraît quelque peu excessif de consacrer leur déroute. Nous pourrions conserver notre meilleur cidre pour des affrontements autrement plus exigeants. 
 
   — Est-ce que notre victoire aurait été trop facile à ton goût, Wesker ? Si ce devait être le cas, je vais te révéler que dans les expressions victoire facile et victoire difficile, un seul mot a de l’importance et c’est le mot victoire. Serais-tu plus réjoui si nous avions sacrifié plusieurs centaines des nôtres pour chasser ces humains de race impure de leurs territoires ? 
 
   — Absolument pas, Kan Senwiker ! J’ai simplement constaté que ce fut une véritable boucherie. Ce peuple de paysans n’était qu’une addition de bandes éparses incapables de se regrouper. Nous les avons vaincus à l’issue d’une série d’escarmouches au cours desquelles, nous n’avons jamais eu plus d’une cinquantaine d’adversaires à affronter. Je n’ai pas réellement refusé de lever ma chope pour trinquer avec Kataïki, j’étais juste perdu dans mes pensées à me demander pourquoi un peuple aussi nombreux avait si peu de sens militaire. Nous n’avons rencontré aucune résistance, ils n’avaient pas la moindre palissade autour de leurs villages. Et la plupart d’entre eux sont restés dans leurs fermes pour nous combattre en famille. Aucun n’a songé à regrouper toute leur population et constituer une armée. Ils étaient pourtant beaucoup plus nombreux que nous et ils savaient se servir de leurs armes. Je me pose beaucoup de questions sur ces gens.
 
   — Tes questions sont totalement inutiles puisque toutes ont une unique réponse : cette race était impure ! Ils n’avaient aucune intelligence et n’étaient qu’une parodie de race humaine. L’horrible couleur rosâtre de leur peau témoigne que ce n’étaient que des animaux qui méritaient d’être éradiqués. Ils avaient le teint d’un cochon, et probablement le même cerveau. Et maintenant, que l’on serve une chope de cidre au Wesker pour qu’il trinque dignement avec moi à notre victoire totale. Garde sanglant Kataïki, ton courroux était assurément légitime, mais il ne t’appartient pas de défier ton Wesker. Si je te laissais faire, ce serait peut-être moi que tu défierais un jour. Retourne dans ta tribu où tu combattras désormais en tant que simple soldat bleu. J’ai parlé !
 
   Ikiwaïen poussa un soupir de soulagement avant de culpabiliser aussitôt sur le sort de Kataïki. C’était un compagnon parfois irascible et très susceptible, mais il avait aussi un grand sens de l’humour et une bravoure exceptionnelle au combat. Il ne tenta même pas de le défendre, c’était totalement inutile puisque le Kan avait parlé. 
 
   Après avoir trinqué avec Senwiker, il s’était efforcé de se faire oublier. Jusqu’ici l’armée des tribus bleues s’était enfoncée profondément à l’intérieur des terres Sarawenn en ne rencontrant qu’une résistance symbolique. Les humains qu’ils venaient de faire disparaître de la surface du monde n’étaient pas des adversaires de valeur. Ikiwaïen avait pourtant remarqué que leur organisation agricole tenait du génie. Ces hommes à la peau claire avaient canalisé des rivières pour irriguer leurs champs. Ils n’avaient pas érigé de remparts, mais ils avaient creusé une multitude de fossés pour alimenter leurs cultures. Leurs troupeaux avaient fière allure et ils devaient être parfaitement nourris. Sans l’invasion du peuple bleu, ces gens auraient pu survivre pendant des siècles, tant ils avaient rendu leurs terres prospères. Ikiwaïen ressentit un grand regret qu’ils aient cessé d’exister. Il aurait aimé pouvoir les observer plus longtemps pour leur prendre toutes ces techniques qu’il n’avait jamais vues chez lui. Il eut une pointe d’amertume en songeant à ce que les tribus bleues avaient fait d’une autre terre fertile dans le sud du continent bleu. Là-bas aussi, ils avaient vaincu un peuple bizarre au corps à moitié humain et à moitié animal. Ils avaient ainsi mis la main sur des terres agricoles d’un énorme potentiel. Et moins de vingt ans après, la région avait commencé à se désertifier par la faute d’un manque de savoir-faire. Les Irikiis ne savaient que se battre et faire la guerre.
 
   Sans le savoir, Ikiwaïen traversait sa toute première crise de conscience de sa toute jeune existence. Il surmonta ses doutes intérieurs et finit même par les balayer. Il était trop dangereux d’avoir des opinions subversives lorsqu’on exerçait un commandement si rapproché du grand Kan. Et pourtant, malgré son autocensure, Ikiwaïen vécut rapidement un second événement décisif pour la suite de son destin. La scène s’était également déroulée lors d’une soirée dans la grande tente ronde du pouvoir. Ils venaient d’exterminer une armée de nains particulièrement résistants. Ils n’avaient laissé aucun survivant et Ikiwaïen avait longuement déambulé au milieu des milliers de cadavres. Les nains étaient puissamment armés de dagues, d’épées et de lourdes masses. Leurs corps étaient protégés par des cuirasses et des mailles de fer. La plupart d’entre eux portaient en dessous des tenues bigarrées dont l’étoffe révélait une opulence certaine. Nombreux étaient ceux qui arboraient des bijoux que les soldats des tribus bleues récupéraient en coupant les doigts des cadavres. Ikiwaïen s’était douté que ce devait être une civilisation profondément digne d’intérêt. Leur discipline était trop rigoureuse pour qu’ils n’aient été qu’une bande de grossiers et de paillards comme les esclaves nains du continent bleu. Pour la seconde fois, Ikiwaïen avait regretté de ne pas avoir eu le temps de les observer. Il aurait pu apprendre des centaines de choses très utiles pour son peuple. Mais les ordres du Kan étaient toujours aussi rigoureux : pas de survivants ! Alors ce soir-là qu’il était assis à la gauche du Kan, il lui avait osé tenter de le manipuler pour la toute première fois. Sans révéler sa fascination pour le continent Sarawenn et ses peuples, il avait argumenté son projet par sa justification militaire. Ikiwaïen avait fait remarquer que les tribus bleues n’allaient faire qu’une bouchée des nains, malgré leur bravoure. Il avait ensuite souligné le fait qu’il semblait ne plus y avoir d’autres peuples dans le sud de ce continent. La prochaine étape de leur conquête les entraînerait donc forcément vers les elfes des forêts du nord et les géants. Le rapport de l’esclave avait déjà établi qu’il s’agirait d’adversaires autrement plus coriaces. Ikiwaïen avait ensuite enchaîné subtilement sur ce qui l’intéressait vraiment derrière cette litanie que le Kan connaissait aussi bien que lui. Il avait suggéré la nécessité de constituer quelques otages pour essayer d’en découvrir plus sur les elfes et les géants. Ces peuples avaient probablement des faiblesses qu’il conviendrait d’exploiter. Senwiker avait commencé par refuser catégoriquement. Cependant, sans avoir l’air de trop insister, Ikiwaïen avait fini par le convaincre de le laisser faire au moins un prisonnier afin de le faire parler. La seule condition était que ce ne soit pas un de ces nains que le Kan jugeait vraiment trop répugnants. 
 
   Quelques jours après, l’armée des tribus bleues anéantirait définitivement le peuple des nains pêcheurs de Sarawenn. Les soldats du Kan longeraient la côte de la mer pendant un certain temps, puis ils s’orienteraient plein nord vers les elfes et les géants. En chemin, ils rencontreraient un peuple inconnu, même à Sarawenn, mais cela ils l’ignoraient encore. Et il n’y aura guère qu’un vieux chaman pour s’en délecter d’avance. Quelle jolie chanson ce serait à susurrer le soir à la veillée aux pieds des falaises noires de la tribu bleue !
 
    
 
   


 
   
  
 

Chapitre 14
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Les effusions furent nombreuses quand ils se retrouvèrent tous dans les steppes murgens. Kseling avait discuté mentalement plusieurs fois avec Kaléena pendant le trajet, si bien que ceux des steppes savaient déjà ce qui s’était passé et à quoi ils avaient échappé. Cela n’empêcha pas les embrassades de leur prendre un certain temps. Le soulagement fut tout simplement à la hauteur de la peur qui les avait tous submergés durant plusieurs lunes. 
 
   Quand Kaléena jugea qu’elle avait suffisamment participé à la liesse générale, elle fit un signe très discret à Sveden et s’éloigna du vieux camp de Shogan et Mélina. Pour une fois, l’Oonii ne s’empressa pas de la suivre. Bien au contraire, il se cala un peu plus confortablement sur sa chaise et entreprit pour la dixième fois de satisfaire la curiosité de Nalana et Awal'en quant à ce qu’il avait ressenti pendant sa captivité. En réalité, c’était assez rapide à résumer puisqu’il avait traversé une période d’éternelle torpeur. Il n’était pas vraiment conscient, mais en même temps, c’était comme si son esprit était resté en veille. Sveden n’avait jamais cessé de penser à Kaléena et à Leïsa pour ne pas sombrer dans l’apathie. Il reconnaissait qu’il n’y était pas toujours parvenu. Le fait qu’il était un Oonii, Visionnaire des Étoiles, ne l’avait aidé en rien. Il pensait que lorsqu’on était au cœur du non-monde de l’ennemi, on n’avait plus suffisamment de recul pour en analyser les faiblesses. C’était un très mauvais souvenir pour lui, aussi il aurait aimé cesser d’en parler, mais Nalana se montrait de plus en plus insistante.
 
   — Tu dis qu’il n’y a même pas d’atmosphère dans le non-monde, mais alors, comment respiriez-vous ?
 
   — On ne respirait pas. Enfin, je n’en suis pas sûr. Il faut que tu imagines que nous n’étions jamais essoufflés, ou que nous ne bâillions pas non plus. Il m’est donc difficile de me rappeler si nous respirions ou non. Je ne le pense pas puisque nous ne mangions, ne dormions et ne buvions pas. Je crois que toutes nos fonctions vitales étaient comme suspendues dans une sorte d’éternelle hibernation. Nous n’avions même plus la notion du temps. Pourquoi toutes ces questions, Nalana ?
 
   — En vous écoutant en parler, Kaléena et toi, j’ai le sentiment qu’il y a quelque chose qui pourrait nous être utile, mais je n’arrive pas à mettre le doigt dessus, répondit l’elfa en souriant.
 
   — Un peu comme les fameuses intuitions de Leïsa ? demanda Sveden en souriant lui aussi. 
 
   — Je n’irais pas jusque-là… Je ne suis pas certaine de ce que je ressens. Allez, je te laisse tranquille, Sveden. Tu dois avoir envie de passer du temps avec tes sœurs. 
 
   L’Oonii leva un sourcil et Nalana comprit tout de suite qu’elle venait de gaffer. Personne n’avait encore révélé à Sveden qu’avec Leïsa, ils avaient le même père que Giana. Du reste, la jeune Mage la fusilla du regard avant de soudain se radoucir et de s’approcher d’eux. Sans rien dire, elle prit la main de Sveden et le força à l’accompagner dehors. En passant, elle offrit un sourire rassurant à Nalana et fit un petit geste du menton vers Giana pour qu’elle comprenne qu’elle devait venir aussi.
 
    
 
   À l’extérieur du camp, Kaléena avançait en direction du rocher où il y avait déjà tant de lunes, elle s’était assise pour son premier vrai dialogue intime avec Sveden. Elle était heureuse de revenir ici, c’était un excellent souvenir. La Waalaraa avait toujours été honnête envers elle-même. C’était depuis cette conversation qu’elle s’était sentie irrésistiblement attirée par le charme du colosse blond humain. Après, elle avait souvent refoulé ses sentiments naissants pour ne pas qu’il comprenne qu’elle tombait amoureuse. Lui-même n’avait en aucun cas essayé de la séduire. Il restait toujours à distance respectueuse et n’avait jamais prononcé de paroles équivoques. Kaléena sourit en s’asseyant sur le rocher. Elle avait cru l’avoir perdu à tout jamais et elle avait ardemment souhaité mourir pour ne plus autant manquer de lui. Elle se perdit dans ses pensées en se remémorant tous les bons moments qu’elle avait partagés avec lui, avant et après leur captivité. Kaléena n’avait jamais regretté de s’être laissée aller à l’aimer. C’est en observant la tendresse entre Kseling et Giana qu’elle avait compris que quoi qu’elle fasse, elle ne pourrait pas lutter contre la force de ses sentiments. Elle avait réussi à tenir une lune de plus tout en regardant Sveden en cachette à la moindre occasion. Comme Maela l’exprimait dans la Légende, il y a des amours qui subliment tout et Kaléena était consciente de vivre exactement ce type de communion avec Sveden.
 
   Perdue dans ces douces pensées, elle n’entendit pas celui qu’elle attendait s’approcher d’elle de sa démarche féline. Il fallut que le lion posât son énorme gueule sur ses genoux pour qu’elle sentît enfin sa présence. Elle caressa le poil de sa crinière avec une infinie douceur et la voix de Soïgoï s’éleva dans son esprit. Kaléena comprit aussitôt que tout était déjà dit. Le lion venait de révéler sa véritable identité en s’exprimant avec la voix de sa mère. Une voix que l’elfa n’avait jamais oubliée.
 
   — Je sais à qui tu penses, ma chérie. Tu avais déjà la même expression lorsque tu n’étais encore qu’une toute jeune elfa quand tu étais heureuse. Tu l’aimes plus que tout, n’est-ce pas ? demanda-t-il.
 
   La Waalaraa était trop émue pour répondre. Elle tomba à genoux et agrippa le poitrail du lion dans lequel elle plongea la tête, ses larmes de soulagement et de bonheur se mêlant aux longs poils de sa crinière. 
 
    
 
   Leïsa tenait la main de Giana d’un côté et de l’autre, elle conservait celle de son frère. Elle était la plus petite des trois, mais pour qui aurait pu la voir entraîner les deux autres, il aurait été clair qu’ils l’adoraient tous les deux. Ils se laissaient faire, sans doute habitués à la douce autorité d’une jeune fille exceptionnelle. Leïsa était désormais plus proche de quatorze ans que de treize. Elle resterait certainement petite, mais la future femme qu’elle deviendrait pointait déjà le bout de son nez. Ses traits enfantins avaient acquis une maturité et une sérénité qui la faisaient paraître plus âgée. À sa droite, Giana était déjà une femme de dix-neuf ans. Plus grande, un peu moins fine des hanches, une chevelure brune et non blonde comme celle de Leïsa ainsi que des yeux verts plutôt que bleus, la reine de Cristol ressemblait pourtant beaucoup à sa demi-sœur. Elles avaient les mêmes taches de rousseur, les mêmes fossettes rieuses et surtout la même élégance naturelle dans sa démarche. Sveden n’eut pas besoin d’entendre des révélations pour tout comprendre tout seul. Son esprit, alerté par la bourde de Nalana, guettait justement ces ressemblances. Et elles lui sautèrent aux yeux. Au-delà du bonheur qu’il ressentit d’avoir enfin une explication sur son étrange lien avec Giana, il se sentit complet pour la première fois de sa vie. Il était aimé d’une elfa merveilleuse et il l’aimait tout autant. Il avait une petite sœur absolument unique dont il était terriblement fier. Et désormais, il avait aussi une grande sœur plus âgée de seulement deux lunes et qu’il admirait depuis toujours. Sveden retint les deux jeunes filles contre lui et les fit pivoter pour leur faire face. Il eut l’un de ces tendres sourires qu’il n’avait jamais jusqu’ici accordés qu’à Kaléena quand ils étaient seuls. Il parla en chuchotant.
 
   — Tout est maintenant à sa place… 
 
   — Tu savais déjà ? Tu as tout compris sur une simple remarque de Nalana ? demanda Leïsa en se pressant contre lui. 
 
   — Non, je crois que je le savais depuis toujours, mais je viens seulement d’ouvrir les yeux. Je n’aurais pas pu rêver de deux meilleures sœurs, j’ai beaucoup de chance. Et maintenant, vous allez tout m’expliquer, toutes les deux…
 
    
 
   Kaléena ne se lassait plus de regarder le lion dans les yeux en le caressant.
 
   — Pourquoi as-tu renoncé à devenir une Étoile ? N’était-ce que pour moi ou était-ce aussi à cause de ma quête ? 
 
   — Je n’ai qu’une fille et elle est aussi une Waalaraa. Toute ta vie a été liée à ta quête, Kaléena. C’est toi qui as toujours consenti le plus grand sacrifice, pas moi. Je n’ai simplement pas voulu t’abandonner une seconde fois. Je me fiche complètement d’être une Étoile si toi, tu ne survis pas. Je serai là jusqu’à la dernière seconde pour t’aider et aussi pour t’aimer. 
 
   — Cela me comble, Maesh'an… Je devrais peut-être me méfier que l’on me rende ainsi tout ce que j’aime et que j’avais perdu. D’abord toi, puis Sveden… Mon cœur est empli de bonheur, mais je ne peux pas m’empêcher de me demander ce que cela signifie. J’ai tellement peur de tout perdre à nouveau et je sens combien cela m’affaiblit. Quand je regarde Sveden, je suis terrorisée à l’idée que l’ennemi me le reprenne une nouvelle fois. Je ne sais pas si je suis encore digne d’être une Waalaraa. Sveden arrive à rester concentré sur notre quête, mais plus moi. 
 
   — Tu traverses cette période de doute que j’ai aussi vécue dans ma clairière, Kaléena. C’est normal que tu aies du mal à te remettre d’une telle épreuve. Tu ne dois pourtant jamais douter de toi. Auparavant, il y avait eu Maela, qui avant de remporter son combat, était elle aussi prête à tout perdre. Moi-même, j’ai très longtemps renoncé à tout pour que tu deviennes ce que tu es maintenant. Tu as la chance immense d’avoir le meilleur des Oonii à tes côtés et le meilleur des compagnons en plus. Je doute que l’ennemi le surprenne une seconde fois. Il va devenir de plus en plus puissant, tu verras. Fais-lui confiance si tu ne parviens pas à ne plus douter de toi. 
 
   — Oui, j’ai confiance en lui ! Est-ce que tu sais que Tsaash'an lui a écrit que lui ne devrait jamais douter de moi ? Et aussi qu’il était heureux que je sois amoureuse de lui, je n’en revenais pas ! s’enthousiasma Kaléena sans s’apercevoir que sa mère rayonnait de la retrouver dans les mêmes élans que lorsqu’elle était encore une enfant.
 
   — Je l’ignorais, mais cela ne me surprend nullement. Tsaash'an est très pudique, mais il est aussi très attentionné envers les elfas de sa famille. C’est un bon père et un bon compagnon, mais il reste un Shawani et il nous guidera toujours. Allez, ma fille, nous sommes toutes les deux bouleversées de nous revoir, mais tu as une mission et je suis aussi venue pour t’aider, ma Kaléena si jolie. Parlons de ce que tu vas maintenant entreprendre pour poursuivre ta quête.
 
    
 
   — Je l’ai vue, Sveden ! Maman est toujours vivante, Ananila me l’a montrée ! C’est une elfa magnifique. Elle a les mêmes cheveux que nous, blonds un peu roux vers les pointes. Et elle est très grande, comme toi ! Son vrai nom est Maweena ! s’écria Leïsa. 
 
   — Si elle vit encore, nous irons la voir ensemble, proposa spontanément Sveden. Toi aussi, Giana, je veux que tu la connaisses, même si elle n’est pas ta mère. Je suis certain qu’elle sera heureuse de nous voir tous les trois réunis. 
 
   — Je vous accompagnerai, répondit gravement Giana, je voudrais la remercier de m’avoir offert une si belle famille. 
 
   — Leïsa ? Parle-moi encore de ton lien avec Ananila, maintenant que tu m’as enfin informé que tu pouvais lui parler. C’était donc elle en définitive qui t’avait révélé comment atteindre le non-monde ? demanda Sveden.
 
   — Pas vraiment, non. Elle m’a surtout incitée à explorer les souvenirs de Niu dans ma conscience. Ah, oui, elle m’a aussi révélé que je serais une Usgara, mais ni elle ni Niu n’ont su me dire ce que ce terme signifiait. Je n’arrête pas de me demander ce que ça peut bien être. 
 
   — Sans doute que le sens de ce mot étranger est le même que chipie dans le langage commun, la taquina Giana.
 
   — Ou alors, il pourrait signifier merveilleuse, ou encore magnifique, répliqua Leïsa en riant.
 
   — Il va falloir que je m’habitue à vous voir si complices, toutes les deux. Redevenons un peu sérieux, s’il vous plaît. Giana, raconte-moi ce qui s’est passé ici pendant tout ce temps.  
 
    
 
   Après la sortie de Nalana et d’Awal'en pour une promenade, comme ils en avaient pris l’habitude tous les soirs, Kseling fut seul avec Gulder. Pour sa part, le nain n’avait pas le lion auprès de lui, pour une fois. Le Waalarii l’observa en silence en dissimulant la grande affection qu’il ressentait pour lui. Cela s’était fait très progressivement et à son corps défendant. Au tout début, il n’avait vu que sa laideur et sa crasse. Et puis au fil du temps, la liste des qualités de Gulder s’était allongée. Cela n’aurait probablement pas suffi pour qu’il s’attache autant à lui. Le nain n’était vraiment pas malin par moment, enfin disons plutôt qu’il ne brillait pas par la profondeur de sa pensée. Seulement il y avait aussi Giana. Et sa chère reine humaine adorée s’était considérablement entichée de ce petit bout de pas grand-chose. Alors Kseling avait essayé avec beaucoup de sincérité de comprendre pourquoi elle tenait tant à lui. C’était là qu’il s’était fait avoir comme les autres. Les grimaces involontaires de Gulder ; ses sourires gênés ; son empressement à satisfaire tout le monde ; sa tendresse quand il caressait Soïgoï ; sa capacité à ne jamais se laisser broyer par Shogan ; ou encore sa bonne humeur imperturbable, avaient fini par le conquérir à son tour. Si bien que désormais, Kseling était certainement le plus attentif du groupe pour prendre soin du jeune nain. Au bout d’un moment, il lui posa néanmoins une question en sachant que cela faisait au moins vingt fois qu’il le persécutait en l’interrogeant sur le même sujet. Mais Kseling restait un Waalarii jusqu’au bout des ongles, malgré sa nouvelle sociabilité.
 
   — Tu ne la sens toujours pas ?
 
   — La vieille sorcière ? 
 
   — Ne l’appelle pas ainsi, Shogan avait aidé Maela et les autres à la vaincre, et donc lui en avait le droit. Mais pas toi !
 
   — J’arrive jamais à m’rappeler d’son nom ! se désola Gulder avec une mimique catastrophée.
 
   — Kalanera, elle se nomme Kalanera. Du moins, c’est le nom qu’elle portait quand Maela l’a enfermée dans le pendentif que tu portes maintenant autour de ton cou. 
 
   — Ah, oui, ça m’revient ! Kanala… nenera, c’est ça ! 
 
   — Tu es désespérant, Gulder ! s’exclama Kseling, très pince-sans-rire.
 
   — Non, j’suis un nain ! 
 
   — Je ne vois pas le rapport, un nain peut être vraiment très désespérant, comme n’importe qui !
 
   — Ah bon ? Alors les nains sont pas rien qu’des nuls ! Y a quoi comme autres qualités qu’on aurait 'core ?
 
   — Pff, je me demande si je ne vais pas te rattacher à un piquet si ton esprit ne s’éveille pas un tant soit peu. Réponds-moi, est-ce que tu la sens dans ce pendentif ?
 
   — Vaudrait mieux pas pour tes oreilles qu’le Shogan l’apprenne !
 
   — Quoi donc ? Que tu prétends ne toujours pas ressentir la présence de Kalanera à qui je dois pourtant parler de toute urgence ? s’emporta Kseling.
 
   — Nan, qu’tu m’rattaches 'core un coup !
 
   — J’abandonne ! Tu n’es pas que désespérant, tu es aussi exaspérant ! 
 
   — C’est quoi c’mot qu’on dirait qu’t’éternues ? rétorqua Gulder avec des yeux ronds comme des billes, sincèrement intrigué.
 
   Kseling renonça. Il savait où était la force de la Nuit parce qu’il avait lu la Légende. Et elle était jute là sous son nez sans pour autant qu’il ne parvienne enfin à la contacter. Et vraiment, cela l’agaçait au plus haut point. Tant pis pour ce brave nain, il fallait insister, encore et encore. Kaléena répétait souvent qu’ils auraient absolument besoin d’elle. 
 
    
 
   Awal'en et Nalana se dirigeaient tranquillement vers les statues murgens. Ils n’avaient pas l’intention de se promener jusque-là, mais ils appréciaient tous les deux l’étroit chemin enherbé qui y menait. Awal'en avait un bras sur l’épaule de l’elfa qui elle, avait passé une main sur sa hanche. De temps en temps, ils arrêtaient de marcher et s’embrassaient, ou bien ils se souriaient sans rien dire. Leur osmose était à la hauteur de leurs attentes lors de leur enfance commune. Ils étaient enfin devenus chacun la promesse de l’autre. Leur harmonie était totale, et pourtant aujourd’hui, elle différait sur un point précis. En ce qui concernait la quête des Élus, Nalana avait hâte d’affronter directement l’ennemi et non plus de se contenter de faire échouer ses plans, tandis qu’Awal'en était plus mesuré et avait surtout très peur de la perdre. Paradoxalement, ce fut pourtant lui qui insista pour revenir sur leur point de divergence, celui qui lui paraissait si important. 
 
   — Pourquoi tout à l’heure, n’as-tu pas tout révélé à Sveden ? demanda-t-il. 
 
   — Tu veux parler de mon intuition ou de la boulette que j’ai faite en parlant de ses deux sœurs ? demanda Nalana, de nouveau navrée d’avoir commis un tel impair, si répréhensible au regard de la culture elfique incroyablement discrète.
 
   — Pour Giana, il l’aurait appris très vite. Elle était tellement impatiente de le serrer dans ses bras pour lui dire comme elle est fière d’être sa sœur qu’elle n’aurait plus attendu très longtemps. Non, je parle de ce que tu m’as confié l’autre jour. Je pense que Sveden et Kaléena devraient vraiment en être informés.
 
   — Je ne veux pas en parler maintenant. Je me suis peut-être fait des illusions et je refuse de passer pour une prétentieuse. 
 
   — Ils connaissent ta valeur, Nalana. Ils t’écouteraient si tu te confiais à eux et ils y réfléchiraient. Ils savent bien plus de choses que nous et ils ont même été prisonniers dans le non-monde. Peut-être qu’ils sauraient mieux ce qu’il convient d’en conclure. 
 
   — Écoute, Awal'en, tu as certainement raison, mais j’ai besoin d’y réfléchir encore. Tu sais, c’était vraiment fugitif, je ne suis sûre de rien. Et rien ne dit que ce soit si important que tu le penses.
 
   — Attends, tu plaisantes ? Liag en personne a tenté d’infiltrer mon esprit et toi, tu l’as chassé avant même qu’il ait eu le temps de s’apercevoir qu’il était repéré. Tout ça en dormant ! Et toi, tu oses prétendre que ce n’est probablement rien du tout !
 
   — Ce n’était peut-être pas lui, Awal'en mon doux compagnon borné, répliqua Nalana avec l’expression butée qu’il commençait à bien connaître quand il était temps de la laisser tranquille.
 
   Une fois de plus, Awal'en s’émerveilla que sous sa douceur apparente, sa compagne était dotée d’un caractère si trempé. Contrairement à Leïsa, Nalana n’adoptait jamais un ton péremptoire et n’affirmait jamais détenir des vérités qu’elle aurait été la seule à connaître. Elle était même très consensuelle de prime abord. Sauf qu’Awal'en avait grandi avec elle et qu’il n’était pas dupe. Nalana était elle aussi capable de n’en faire qu’à sa tête. Elle avait une volonté de fer que l’entraînement de Kseling avait parfaitement mis en exergue. Quand Giana, Leïsa ou Niu s’étaient parfois rebellés énergiquement qu’il exigeât autant d’eux, Nalana ne s’était jamais plainte. Elle avait fait de sa formation un challenge personnel et elle s’était accrochée. Et Awal'en voyait avec quel respect Kseling la considérait désormais. De même quand il avait été obligé de rentrer dans la Clairière Dorée, elle n’avait pas essayé de le retenir parce qu’elle en avait parfaitement compris les raisons. Elle était restée stoïque et l’avait même encouragé. Comme Kaléena et Sveden, Nalana était intégralement impliquée dans leur mission. Awal'en continua néanmoins de chercher un moyen pour qu’elle s’ouvre aux autres sur le sort magique qu’elle avait pratiqué spontanément cette nuit-là. Il se dit qu’après tout, cette promenade pourrait bien se prolonger encore un peu malgré la fraîcheur du vent. C’était trop important. Et il finit par trouver la solution. 
 
    
 
   Avant de répondre à sa mère sur la question concernant la suite de son combat, Kaléena repensa à ce que Sveden lui avait dit au sujet des rayons néfastes de Liag. Son Oonii avait deux sources majeures d’appréhension. Pour l’une d’elles à Sarawenn, Maela s’en occuperait et ils avaient décidé ensemble qu’il se contenterait de surveiller la vigueur de ce rayon. La seconde était un énorme faisceau noir pointant directement sur le Royaume de Cristol et plus précisément dans la région de Marben. Mais parfois, il semblait se déplacer lui aussi vers Sarawenn tout en pouvant osciller complètement de l’autre côté, vers l’extrême ouest de Terra, aux confins des terres connues en tant que territoires zarkan. Ce second rayon devait être lié à l’armée blanche que Sveden avait vue dans son esprit. Le lion Maesh’an-Soïgoï rompit ce silence qui se prolongeait de plus en plus.
 
   — Je pressens dans ton trouble que ta stratégie est difficile à élaborer. Prends courage dans la Légende, Maela aussi a beaucoup tâtonné avant de mener sa quête à son terme. Et elle, c’était deux ennemis qu’elle avait dû affronter, même si je t’accorde qu’ils étaient tous deux beaucoup moins maléfiques et qu’ils ne souffrent d’aucune comparaison avec le tien. N’oublie jamais que jusqu’à ce que ta grand-mère apprenne tous les tenants et les aboutissants de son combat, elle s’est contentée de parer au plus pressé. Exactement comme tu as fait jusqu’ici avec brio. 
 
   — Est-ce que tu suivais mon esprit quand tu étais encore une Messagère, demanda Kaléena en changeant de sujet.
 
   — À chaque instant, en effet. Et je rapportais ta progression aux Étoiles, répondit sa mère.
 
   — Alors qui le fait maintenant ? Les Étoiles ne peuvent pas m’abandonner, Maesh'an, je suis comme Maela, je n’ai pas encore tout découvert. Pendant toute ma formation, on n’a cessé de me répéter que si je rencontrais un Oonii, alors lui verrait et moi, je saurais. Sveden distingue très bien les rayons de l’ennemi, mais moi, je ne sais toujours rien ! 
 
   — Alors, il faut que tu t’en tiennes à des points basiques, des faits, des informations… Et quand tu les auras compilés, ton esprit de Waalaraa élaborera un plan redoutable. C’est ainsi que tu réussiras, pas autrement.
 
   — Tu n’as pas répondu à ma question, qui parle pour moi aux Étoiles ? insista Kaléena en sentant qu’elle mettait l’accent sur quelque chose d’important.
 
   — Je l’ignore, ma petite puce. En refusant mon destin, je suis devenue une bannie, comme ce pauvre fils de Shogan, répondit Maesh'an en secouant sa crinière.
 
   — Hein ? Yaras ? Celui que Sveden a vu dans son esprit à la tête d’une armée zarkan ? s’écria Kaléena. 
 
   — Je ne sais pas, mais c’est un nom assez bizarre et cela me surprendrait qu’il existe deux Yaras. En fait, nous ne l’avons qu’aperçu, car son père l’a aussitôt chassé. Mais Giana a reconnu la marque de son bannissement du Royaume sur son front. 
 
   — Attends, Maesh'an, ce Yaras est venu jusqu’ici et personne n’a eu la simple jugeote de m’en parler ! Ce n’est pas possible ! Sveden a découvert qu’il était l’une des incarnations de Liag. Nous avions décidé de ne pas le révéler à Shogan pour ne pas qu’il en souffre. Et tu dis que Shogan l’aurait chassé, est-ce qu’il était informé du passé de son fils ?
 
   — Je n’en ai aucune idée. Notre ami le nain guerrier a refusé de nous en parler. Il a juste vaguement fait une allusion à des fautes que Yaras aurait commises. Je suis désolée…
 
   — Rentrons, Maesh'an. Il faut aller voir les autres ! Peut-être que quelqu’un saura comment Yaras est dégringolé du statut de chef de guerre zarkan à celui de banni de Cristol ! C’est une créature de Liag. Nous pensions avoir identifié l’une de ses sales machines à souffrance et voici qu’il nous échappe encore ! 
 
   — Il est inutile de te précipiter, ma fille. Aucun d’entre nous ne sait ce qui s’est dit entre Shogan et son fils. 
 
   — Alors dans ce cas, il faudra que nous trouvions un moyen de l’apprendre. Je dois rejoindre de suite Sveden pour l’informer que nous avons perdu la meilleure de nos pistes. Il va être aussi effondré que moi, sois-en certaine !
 
   Si le lion avait été capable de sourire, il l’aurait fait lorsque ce fut avec la voix de Soïgoï qu’il s’exprima en se mettant volontairement en travers du chemin de Kaléena.
 
   — Ce n’est pas la peine, Waalaraa, regarde ton Oonii qui arrive en courant. Il vient probablement d’apprendre lui aussi que Yaras est passé par ici. Oh, et il y a aussi Nalana et Awal'en qui se dirigent vers nous, ils semblent bien pressés ! Et on dirait même que ce soit une procession ce soir puisque voici aussi Gulder et Kseling ! Je me demande pourquoi le Waalarii tire mon petit ami nain par le bras avec autant de vigueur…
 
   


 
   
  
 

Chapitre 15
 
    
 
    
 
    
 
   Les hanches et les courbes de Shana ainsi que celles de Maela avaient conservé les mêmes formes sensuelles qu’au temps de leur jeunesse. Cela fascinait Shogan qui se laissait volontiers décramponner de quelques pas pour se repaître de ce spectacle magnifique. Cependant depuis la veille, il ne se laissait plus porter par Tokor. Ce n’était pas qu’il lui déplaisait d’être perché sur l’épaule de son vieil ami, comme autrefois. C’était juste que malgré ses yeux presque blancs, Tsaash'an lui avait lancé un regard noir en le surprenant les yeux plongés dans le décolleté de Maela. Shogan soupira, ce grand nigaud l’agaçait toujours autant. Il y a bien longtemps, il avait parfois vu Maela toute nue lors de leur quête. Par les couilles du grand tondu, ce n’était pas un p’tit coup d’œil de rien du tout sur la belle mouchette qui allait changer la face du monde, tout de même. Pour soulager sa colère, Shogan donna un grand coup de botte dans le mollet du murgen, ce qui fit joyeusement japper Rowena. Tokor pencha son corps immense sur le nain et l’étudia de son regard très bleu, une mèche blonde lui cachant l’œil gauche.
 
   — Tokor aussi est content de revoir l’animal à grande barbe.
 
   — Par les couilles du grand tondu, v’là qu’t’as découvert l’humour pendant ta foutue sieste ! Tu vas pas t’y mettre non plus, l’ruminant mort. J’aime mieux 'core ta foutue statue, elle m’grignotait pas les glandes à pleurnichures, elle ! 
 
   — Viens que je te fasse un câlin pour te remonter le moral, mon nain préféré, chuchota Maela dans l’oreille de Shogan avant de s’enfuir en courant pour éviter une gifle monumentale.
 
   Comme on peut le voir, les retrouvailles avaient été particulièrement émouvantes et joyeuses entre les anciens. Ils avaient fait la jonction exactement comme Tsaash'an l’avait prévue, Shogan et Shana arrivant ensemble. Par contre, l’arrivée de Tokor et Rowena quelques jours plus tard avait été une merveilleuse surprise. D’après les laborieuses explications du murgen, Rowena avait pisté leur trace grâce à l’odeur du nain. Ce que Shogan avait aussitôt déclaré comme étant impossible avant de les accuser formellement d’être plutôt devenus de foutus Mages. 
 
   Les anciens sont bien connus pour leur bon caractère et un penchant naturel à exprimer facilement leurs émotions. Notamment une Mage blonde qui s’était fendue d’une Légende au nombre impressionnant de pages. Mais il y avait aussi parmi eux un guide particulièrement discret, voire impénétrable, et un gardien capable d’assommer quiconque en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Aussi, nous ne nous attarderons pas par pudeur sur la chaleur intense de leurs retrouvailles. Tout juste nous permettrons-nous de révéler que celui qui avait le plus pleuré n’était pas le plus grand de la bande, loin de là. Et pour donner un petit indice sur son identité sans trop risquer un coup de hache, glissons aussi que ce n’était pas un animal comme le prétendait parfois le dernier des murgens. 
 
    
 
   Ils approchaient de plus en plus de la Grande Forêt de Sarawenn. Maela et Shana n’avaient pas cessé de se tenir par la main. Parfois au détour d’une phrase, l’une d’elles évoquait la mémoire de Cletel. Au début, Maela appréhendait la réaction de Shana, mais plus maintenant. L’ancienne Maîtresse du Lac avait l’inébranlable conviction que son grand rouquin était toujours près d’elle, dans les arbres ou dans les fleurs. Peu à peu, Maela intégrait que c’était probablement une réalité et non un vœu pieux d’une amoureuse endeuillée. Elle aussi remarquait que certains bruissements dans les feuilles ou d’inexplicables caresses du vent n’étaient pas naturels. Cela la soulagea et c’est ainsi qu’elle parvint à se convaincre que leur ancien groupe était enfin au complet. 
 
   Elle observa Shogan en prenant soin qu’il ne s’en rende pas compte. Le visage de leur ami avait vieilli malgré sa vigueur intacte. Désormais, de profondes rides marquaient ses joues qui avaient quelque peu perdu de leurs rondeurs. Il y avait aussi en lui plus de retenue que dans le passé, mais elle en connaissait la cause. Les erreurs de son fils l’avaient profondément affecté. Il n’en avait parlé qu’à elle en lui faisant jurer de ne rien révéler aux autres, pas même à Tsaash'an. Maela s’y était engagée. Shogan lui avait aussi avoué qu’il portait un immense respect envers Kaléena et il avait évoqué Sveden en termes très flatteurs. Et parce qu’il y avait très peu de personnes au monde auxquelles Maela accordait une telle confiance, elle en ressentit une très grande fierté. Il avait relaté leur disparation dont il ne croyait pas une seconde qu’elle était définitive. Elle aussi était persuadée que Kaléena reviendrait. Un peu plus tard, elle avait remarqué avec stupeur que le nain ressentait une certaine tendresse pour celle qu’il appelait la vieille sorcière. Il avait encore le réflexe de porter la main sous sa barbe blanche pour toucher son pendentif. Maela accéléra le pas pour se porter à sa hauteur. Elle lui sourit et cela le fit grogner, ce qu’elle adora. Il était toujours son Gardien et elle eut soudain moins peur de risquer de perdre la vie pour sauver Sarawenn. Le nain se tourna vers elle et ses yeux parfaitement ronds la regardèrent avec tendresse avant qu’il ne grimace.
 
   — J’croyais qu’la saucisse devait t’rendre ton p’tit nuage blanc, qu’est-ce vous attendez ?
 
   — Mon aura ? 
 
   — Pff, tu s’ras toujours incapable d’appeler les choses par leur nom, ma mouchette, bougonna Shogan.
 
   — En fait, je retarde cela. J’ai honte de te l’avouer, mais j’appréhende beaucoup ce moment, soupira Maela, ma vie était si sereine depuis trois siècles... Quand je l’aurai reprise, je redeviendrai l’Arwena et je ne penserai plus qu’à affronter Liag. Alors je profite encore un peu du bonheur de vous avoir tous retrouvés. 
 
   — T’as pas idée que si tu t’magnais un peu la rondelle, on gagnerait du temps au lieu d’s’esquinter les jarrets à arpenter c’foutu chemin. T’aurais qu’à nous refaire l’même coup qu’dans l’désert. Allez hop, tout l’monde flotte sur l’p’tit nuage et on s’retrouve là où qu’on va ! 
 
   — Ce serait plus rapide, en effet. Mais non, Shogan. C’était une erreur de nous projeter ainsi au cœur de l’ennemi. C’est de ma faute s’il s’est penché sur notre monde, se désola Maela. 
 
   — J’me suis aussi dit ça pendant un temps, ma mouchette. Mais j’crois qu’tu t’goures. C’est parce l’grand ruminant puait trop d’la gueule qu’l’aut' ordure a pointé l’bout d’ses naseaux ! L’a pas dû résister à d’telles effluves !
 
   Maela éclata de rire en rejetant la tête en arrière. Rowena vint se frotter contre sa jambe et elle pouffa de plus belle. La louve venait de lui suggérer mentalement l’image du nain avec l’une de ses grosses mains balayant l’air derrière son postérieur comme s’il dispersait les vapeurs d’un pet. Maela se tint les côtes tant cela l’amusait. Shogan, qui marchait à sa hauteur, lui jeta un regard faussement désapprobateur. Et dans la seconde suivante, il se mit à brailler en levant les bras au ciel.
 
   — Par les couilles du grand tondu ! Mais qui c’est qui m’cause dans la tête ? 
 
    
 
   À une très grande distance de là, le front de Leïsa se plissait sous l’effet d’une intense concentration. Ses paupières étaient contractées et elle s’agrippait aux mains de Niu. Près d’elle, les compagnons formaient un cercle et tous semblaient attendre quelque chose. La Waalaraa était la seule à sourire en s’appuyant contre l’épaule de Sveden. À côté, Kseling était le plus tendu de tous. Cela se voyait à l’intensité de son regard sur la jeune Mage humaine. Awal'en et Nalana encadraient Gulder qui lui, paraissait au contraire quelque peu désolé. Giana était juchée sur la croupe de Soïgoï et lui caressait machinalement la crinière. 
 
   Quelques heures plus tôt, le groupe avait tenu un long conciliabule à l’intérieur de la cabane de Shogan dans laquelle le lion ne parvenait à pénétrer qu’en tortillant son grand corps de fauve. Ils étaient tous assis autour de la grande table et Kaléena menait les débats.
 
   — Il faut que tu répètes ce que tu m’as dit devant tous nos compagnons, Nalana, j’ai absolument besoin de bien comprendre, avait-elle demandé à l’elfa avec un sourire d’encouragement.
 
   — Je te redis que je n’ai aucune certitude, Kaléena. Il ne faut pas que tu accordes autant d’importance à une simple impression fugace.
 
   — Ma compagne ? Je te rappelle que ton Sia-Awi t’a donné un ordre tout à l’heure, avait déclaré Awal'en en posant la main sur la sienne. Même si tu penses que ça ne vaut pas la peine de t’exprimer, il faut que tu respectes la tradition elfique et que tu lui obéisses. D’autant plus que tu ne peux pas présumer des conclusions de la Waalaraa. 
 
   — Je sais… Bon, et bien voilà… Il y a un peu plus d’une lune, j’étais endormie auprès d’Awal'en. C’était en plein milieu de la nuit et mon compagnon était lui aussi plongé dans un profond sommeil. Au début, j’ai cru que je faisais un rêve. J’ai vu un rayon sombre dans le ciel. Un peu comme ceux que tu décris, Sveden… Je le voyais haut dans la nuit et soudain la pointe du rayon s’est effilée et je me suis réveillée en sursaut, j’étais trempée de sueur malgré le froid. J’ai pensé que je faisais juste un cauchemar, mais quand j’ai ouvert les yeux, je distinguais toujours parfaitement ce rayon. C’était comme si je pouvais voir le ciel à travers le toit de la cabane. Et soudain, il a plongé sur nous à une vitesse incroyable. Il a d’abord décrit un arc et puis il s’est dirigé tout droit sur le front d’Awal'en. J’étais si angoissée que j’ai réagi instinctivement. J’ai aspiré une grande gorgée d’air pour puiser de l’énergie magique et j’ai déployé un bouclier tout autour du corps de mon aimé. Je ne sais même pas comment j’ai pratiqué ce sort… Je pense que ce n’était que par instinct de survie, car je sentais qu’il allait arriver quelque chose d’horrible à Awal'en… Juste avant que le rayon ne pénètre dans sa chair, mon bouclier l’a arrêté net. Il y a eu une sorte d’éclair et une vilaine odeur de brûlé qui est restée toute la nuit. Voilà, vous savez tout…
 
    — Pas encore tout à fait, ma compagne. Va jusqu’au bout, s’il te plaît, avait insisté Awal'en avec fermeté. Nous avons tous compris que Liag a tenté de s’emparer de mon esprit et que, grâce t’en soit rendue, tu l’en as empêché. Mais ce sont les tout derniers détails qui me semblent importants.
 
   — Oui, tu me le répètes sans cesse, Awal'en, mais c’est précisément sur ce point que je n’ai aucune assurance. Le reste, c’est certain que cela s’est bien produit ainsi, je revois très bien ce qui s’est passé. 
 
   — Permets-nous d’insister, Nalana, était intervenu Sveden.
 
   — D’accord… Donc le rayon a été brutalement stoppé. Et aussitôt, j’ai senti quelque chose qui m’a terrorisée sur le coup. Je ne puis l’affirmer, mais je pense que j’ai eu un lien direct avec la conscience de Liag pendant un court instant. J’ai senti toute la noirceur de son âme, c’était absolument terrifiant. Et durant à peine un quart de seconde, j’ai aussi senti que mon bouclier venait de lui infliger une douleur insoutenable. L’esprit de Liag hurlait tellement que ça lui était douloureux. Je suis de moins en moins sûre de moi, mais à la toute fin, je crois avoir pressenti qu’il n’avait jamais ressenti une telle souffrance et que lui aussi, cela l’angoissait. Ensuite, j’ai perdu le contact avec son esprit et je me suis blottie contre Awal'en en essayant d’oublier. Voilà, cette fois, je vous ai vraiment tout révélé, avait conclu l’elfa.
 
   — Je vais tenir compte que tu doutes de tes souvenirs, Nalana, avait enchaîné Kaléena. Nous allons donc rester très mesurés. Nous ne devons pas nous emballer avant qu’il soit acquis que ta Magie de l’air puisse se révéler réellement capable de blesser notre ennemi. Je veux…
 
   — Si je peux me permettre, c’est moi qui aie formé Nalana, l’avait interrompue Kseling, et je n’ai pour ma part aucune réserve sur sa capacité à parfaitement analyser les conséquences de ses sorts. La Magie de l’air est très puissante et nous n’en connaissons que très peu de choses. Les Messagers se sont emparés d’elle chez une peuplade très éloignée de notre monde et dont ils ne savent pratiquement rien, si ce n’est qu’ils ne ressemblent à aucune race connue. Nalana a largement dépassé mon propre niveau à force de s’exercer inlassablement à cette Magie. Et elle est une Élue, je vous le rappelle. Aussi, je considère que nous devons considérer qu’elle est arrivée à la bonne conclusion. À travers elle, nous détenons un véritable moyen de nous attaquer physiquement à Liag !
 
   — Et donc, cela nous ouvre des perspectives nouvelles ! avait aussitôt enchaîné Sveden. Jusqu’ici, nous n’avions toujours fait que subir en nous contentant de contrer aux mieux les manœuvres de Liag pour générer de la souffrance. Cette fois, nous pouvons envisager de nous montrer autrement plus offensifs ! 
 
   — Je vais réfléchir à tout cela, avait dit Kaléena. Dans le fond, je suis entièrement d’accord avec toi, Kseling, notre Nalana nous impressionne tous. Dès demain, nous ferons probablement des essais. Nous grouperons nos forces pour protéger Nalana et elle tentera de puiser dans sa Magie au cas où il lui serait possible d’au moins localiser Liag à défaut de l’atteindre. Nous n’essaierons rien de plus pour l’instant et nous serons très prudents, évidemment. Ne t’en fais pas, Awal'en. Je devine à ta mine que cela te fait un peu peur.
 
   — Que l’elfa à qui il tient tant prenne autant de risques inquiéterait n’importe quel amoureux qui serait un tant soit peu sensé, mais je te fais entièrement confiance, Kaléena, avait aussitôt répliqué le Sia-Awi. Je suis le premier à reconnaître que Nalana est devenue très puissante. Je suis très fier d’elle, je l’exprime en mon nom et le Sia-Awi le dit aussi au nom de son peuple. Je suis désolé de t’avoir donné un ordre aussi sèchement, ma compagne, mais il le fallait.
 
   Nalana avait souri en lui faisant signe que l’incident était clos. 
 
   — Merci, Awal'en, avait répondu Kaléena avec un signe de tête respectueux envers le couple d’elfes. Bien… Moi qui me plaignais encore tout à l’heure de ne pas avoir toutes les informations, je suis gâtée aujourd’hui. C’est maintenant à ton tour de t’exprimer, Gulder.
 
   — Euh… c’est qu’moi j’ai trop rien à dire, c’est Kseling qui s’met à raconter des trucs que j’sais pas où il va chercher tout ça ! 
 
   — Mon jeune ami… J’ai été souvent un peu sévère à ton égard, mais j’ai compris beaucoup de choses sur toi ces derniers temps, l’avait encouragé le Waalarii. S’il y a une chose dont j’ai bien pris conscience à ton sujet, c’est que tu es tout sauf un menteur. Alors, Gulder, exprime-toi sans crainte !
 
   — Hou la la ! J’ai pas trop l’habitude qu’tout l’monde m’regarde ainsi, avait répliqué Gulder avant de baisser la tête sous la menace d’une main de Kseling planant derrière sa nuque et mimant une calotte. Bon, bon, j’vais causer ! Alors voilà, l’grand Shogan, quand il m’a refilé son collier avec la boule noire, il m’a dit qu’la vieille sorcière, elle allait m’baver des tas d’trucs dans les oreilles. Kseling il dit que c’vieille-là, c’serait Katalanénéra ou j’sais pas trop quoi… 
 
   — Kalanera, la force de la Nuit, dont Shogan était le Gardien depuis trois siècles, avait rectifié Kseling en retenant un sourire indulgent.
 
   — Oui, c’est ça ! Enfin bref, la vieille, elle m’a jamais dit un mot, en fait ! J’ai beau la secouer c’boule noiraude, y a rien qu’en sort ! Même pas une…
 
   — Ceci est très ennuyeux, Kaléena ! l’avait coupé Kseling. Quand Shogan détenait encore le pendentif, je sentais confusément que Kalanera était avec nous, même si je n’avais jamais réussi à la contacter. Mais là, je pense que Gulder exprime la stricte vérité. Moi non plus, je ne la sens plus du tout.
 
   — Et moi, je sais parfaitement que Kalanera avait elle-même choisi de rester dans le talisman de Shogan, avait souligné Kaléena. Dans un premier temps, Niu était parvenu à soulager le nain de cette charge, mais même si je ne peux pas vous révéler comment je le sais, j’ai vu la force de la Nuit retourner volontairement vers Shogan. Ensuite, je ne m’en suis plus préoccupée puisque je savais où la retrouver. 
 
   — Kseling a raison, Kaléena, c’est franchement inquiétant, avait ajouté Sveden. Il faut absolument qu’on sache où elle est en espérant qu’elle ne s’est pas enfuie… Sinon cela signifierait qu’en plus de Liag, nous devrions aussi affronter la Force du Mal. Sans compter que tu m’as souvent répété que tu aurais besoin des deux forces en même temps pour pratiquer certains sorts magiques décisifs. 
 
   — Il est même déjà arrivé de puiser de l’énergie en elles, effectivement, avait reconnu Kaléena en ne pouvant se retenir de lui sourire affectueusement. J’espère que cette disparition ne sera pas préjudiciable. D’autant plus que la situation a changé puisqu’apparemment le fils de Shogan, que nous avions identifié comme la principale incarnation de Liag, n’est plus dans la course. Et comme aucun d’entre vous n’en connaît les raisons, nous nageons en plein brouillard. Mais restons positifs, cette journée est tellement riche en révélations que nous trouverons peut-être des solutions à travers tout ce que je viens d’apprendre. Toi-même, Sveden, tu es venu m’apporter un autre éclaircissement tout à l’heure. Nous t’écoutons, Leïsa, c’est à ton tour de t’exprimer. Révèle à tout le monde ce que tu as appris à ton frère et qui l’a fait se précipiter ainsi vers moi, s’il te plaît, ma chérie.  
 
   La jeune Mage n’avait pas répondu. Elle avait fermé les yeux en murmurant bon sang, Ananila et Kalanera sont amies maintenant, faut essayer et c’est pour cette raison que lorsqu’elle était entrée intérieurement en transe, tout le groupe l’avait spontanément entourée en étant désormais suspendu à ses lèvres. 
 
    
 
   Maela n’avait jamais vu Shogan avec une expression aussi outrée. Même à l’époque où elle ne le connaissait pas encore très bien et qu’elle lui avait avoué qu’elle l’adorait, il ne s’était pas montré si fortement choqué. Elle appela Tsaash'an à l’aide en voyant le nain tomber à genoux et se tenir la tête à deux mains. Le Shawani se précipita vers elle avec Tokor et Rowena sur ses talons. Il s’accroupit devant le guerrier.
 
   — Shogan, mon ami, que se passe-t-il ? Tu sembles souffrir !
 
   — Fais-moi d’l’air, l’elfe ! Y a la folle qui m’cause dans la tête ! 
 
   — Qui cela ? Je ne comprends pas ! s’écria Maela.
 
   — La sorcière qu’vous y avez fichu la raclée d’sa vie… Oh ben ça alors, v’là aut' chose ! Mais pour qui qu’est-ce prend la vieille ? Oui, oui, bon, braille pas comme ça ! Par les couilles du grand tondu, foutez tous l’camp !
 
   — Est-ce qu’un danger nous menace ? lui demanda l’elfe en faisant signe aux autres de reculer.
 
   — Rien, espèce d’grand nigaud ! Dégage d’là, j’te dis, j’veux pas qu’t’entendes ! Maela, tu peux rester si ça t’chante ! Les aut', allez faire un tour dans les bois, des fois qu’vous y trouviez un poil des couilles du grand tondu !
 
   À l’exception de Maela, ils avaient aussitôt obéi au nain puisqu’il venait de sortir sa hache de son baudrier et qu’il n’avait vraiment pas l’air de plaisanter. 
 
   Pendant près d’une demi-heure, Maela l’entendit faire la triste confession de la longue liste des méfaits de Yaras, le fils qu’il avait eu avec Mélina. Elle en avait déjà eu un bref condensé, mais le nain lui avait épargné tout ce qui rapportait au culte de la Déesse Blanche et donc à elle. En fait de confidences, il lui avait servi une version très édulcorée de la sinistre réalité. Quand elle perçut l’ampleur du plan de Yaras, elle ne put s’empêcher de pleurer que toute son œuvre et la Légende ait pu être à ce point dénaturées et pire encore, manipulées dans l’unique but de répandre la souffrance à Terra. Et une manœuvre d’un tel cynisme ne pouvait être orchestrée que par l’ennemi. Son choc émotionnel fut si profond que malgré l’ordre strict du nain, elle fit bientôt signe à Tsaash'an de venir les rejoindre. Pendant ce temps, Shogan continuait de parler dans ce qui ressemblait à un monologue, mais qui était en fait une discussion avec Kalanera, ce que Maela avait déjà deviné. Et il semblait bien que Kalanera était elle-même en liaison avec quelqu’un d’autre. Tsaash'an eut une réaction beaucoup moins émotive que celle de Maela. Cependant pour qui le connaissait bien, elle fut autrement plus chargée de la menace de sa colère monumentale. Le Shawani serrait les dents et son visage était extrêmement marqué. Tout en soutenant Maela et en essuyant tendrement ses larmes, ses yeux étaient devenus entièrement blancs. Il est fort probable qu’en cet instant, s’il avait eu l’un de ces membres de l’Ordre Blanc en face de lui, pouvoirs magiques ou non, il l’aurait proprement démoli. Curieusement, la fureur de Tsaash'an fit beaucoup de bien à Maela. Elle y puisa la force de purger son désespoir et son dégoût d’avoir été ainsi trahie pour se tourner à son tour vers une rage vengeresse irrépressible. Shogan discutait encore avec la force de la Nuit qu’elle s’était déjà dirigée vers Shana et l’attirait à l’écart du chemin.
 
   — Mon aura, Shana, rends-la-moi maintenant, ils ont tout bafoué, tout trahi, nous allons les anéantir ! 
 
   — Qui cela, Maela ? 
 
   L’ancienne Arwena résuma très brièvement ce qui s’était passé à Terra avec l’Ordre Blanc. Shana ne fut pas vraiment surprise, elle avait elle-même remarqué des choses bizarres dans la Clairière Dorée sans avoir pris conscience de l’ampleur du phénomène chez les autres peuples. Quand elle assimila les faits, elle interrogea Maela avant de plonger dans son esprit en quête de cette aura dont elle ressentait maintenant toute l’urgence à lui transmettre.
 
   — Tu voudras exterminer tous ces prêtres blancs, Maela ?
 
   — Non, ils ne sont que des instruments. Le seul coupable s’appelle Liag. Mais on peut l’appeler par un autre nom que nul ne peut prononcer sans craindre de s’attirer ses foudres. Rends-moi mon aura, Shana, fais vite… Parce que tu m’entends le NÉANT ? J’arrive ! Écoute-moi bien, NÉANT, je m’appelle Maela et je vais te rayer de la surface de l’univers ! Ordure de NÉANT, sale fumier de NÉANT ! 
 
   Moins de cinq minutes plus tard, Maela testait son aura et recouvrait l’intégralité de ses pouvoirs en étirant sa brume blanche autour d’elle. Deux minutes supplémentaires furent suffisantes pour que Tsaash'an redevienne le grand Mage qu’il avait été. Et moins d’une seule, pour que Shana récupère la parcelle initiale qu’elle venait de rendre. Maela finissait tout juste de rétablir leur puissance d’autrefois quand Shogan accourut vers eux en braillant.
 
   — J’le savais qu’y s’laisseraient pas avoir ! Kaléena et Sveden sont revenus ! J’ai entendu les deux vieilles sorcières s’le bavasser dans ma cervelle ! 
 
   Maela se tourna vers lui et le fixa de ses yeux émeraude ayant retrouvé soudain tout le pur éclat vert de sa jeunesse.
 
   — Vraiment ? Alors, je veux parler immédiatement à ma petite-fille, convoque tout de suite les vieilles ! Saloperie de néant, tu vas voir un peu le goût qu’elle a ta prétendue déesse blanche quand je vais te la faire bouffer !


 
   
  
 



Chapitre 16
 
    
 
    
 
    
 
   Il était aisé de manœuvrer le roi Ekarn. Dans le fond, il n’était pas plus difficile à dresser qu’un étalon, se dit Lovis. Tant qu’il lui fournirait des bons petits plats en guise d’avoine et des jolies pouliches, Ekarn galoperait à la vitesse de l’éclair sur de grandes distances. Il n’était même pas nécessaire de lui rappeler qui était le maître, un petit claquement de doigts suffisait à le rendre apathique. Et c’est exactement ce que fit Lovis. Le roi signa l’Edit Royal et lui tendit le parchemin. Son contrôleur mental le récupéra et l’enroula soigneusement avant de sortir de ce qui avait été autrefois la salle du Conseil Royal.
 
   Le personnel et les nobles du palais s’étaient habitués à la présence de Lovis. Il s’était rasé les cheveux et laissé pousser une barbiche. Il ne revêtait plus les tenues de cuir inhérentes à son ancienne fonction de Maîtres des Écuries Royales. Et il avait complété son déguisement par une gestuelle quelque peu mollassonne en dissimulant sa puissante musculature sous des habits amples. Il avait entendu récemment une rumeur faisant de lui un efféminé, pour ne pas dire plus, mais il s’en contrefichait. Tant que tous ces abrutis douteraient de la pureté de ses mœurs, ils ne feraient pas le rapprochement entre Maître Lovis et le sieur Salman, le conseiller personnel du nouveau roi. Cette identité avait l’avantage de lui permettre de fouiner partout sans que personne ne s’en étonne. En public, il mimait la déférence et la soumission envers le roi ainsi qu’une grande détermination quand il transmettrait ses ordres royaux. Tous admettaient désormais que Salman ne faisait qu’exprimer la volonté de Sa Majesté Ekarn et que si cela l’attristait parfois, il n’avait lui non plus pas le choix. 
 
   Et ces derniers temps, Ekarn avait fait la preuve d’une très grande volonté. Tout d’abord d’instaurer le culte de la Très Belle, comme convenu avec Vazan, le Mage zarkan, mais pas seulement. Une fois les premières fondations de la prochaine basilique blanche posées et les nouveaux serviteurs du culte nommés, il avait affiché d’autres ambitions. 
 
   Le roi était un homme au physique débonnaire, aux manières courtoises et à défaut d’être beau, il avait néanmoins un certain charisme naturel. Il savait mieux que quiconque flatter, cajoler, récompenser ou encourager. Pour son peuple, il estimait que rien n’était trop beau ou trop bon. Cela l’avait rendu extrêmement populaire et même adulé parfois. Il se murmurait dans les couloirs du château qu’Ekarn n’avait pas toujours eu aussi bon caractère. À l’époque où il était encore un Vénérable, il était aussi, paraît-il, réputé pour ses éclats de colère et son intolérance. Mais tout cela n’était alimenté que par des courtisans délaissés et personne n’y croyait. Et d’ailleurs, personne ne serait permis d’en faire état. Ekarn avait aussi un autre aspect pouvant laisser deviner une certaine férocité sous sa douceur. Ainsi, il avait récemment tenu un discours vibrant sur la grande place de la capitale. Sa Majesté avait chanté les louanges de celle à qui il avait succédé. Pendant plus d’une heure, il avait exprimé son profond respect envers la reine Giana et il avait regretté qu’elle ait si mystérieusement disparu. Il avait ensuite annoncé que la grande place de Marben serait désormais baptisée la place de Son Altesse Giana. Son admiration sans bornes l’avait bientôt entraîné sur le terrain des valeurs et de l’héritage de Giana. Et sur ce plan, Ekarn avait été sans ambiguïté. Tout ce qu’avait entrepris Giana pendant son court règne devait être vénéré. Cela justifiait pleinement que les centaines d’opposants qu’elle avait fait arrêter sans que personne n’en connaisse les raisons exactes soient tous exécutés. La foule avait compris que la grande reine n’avait pas pu se tromper. Ces gens étaient assurément coupables et la population avait volontiers assisté à leur exécution massive du lendemain. Cette stratégie avait présenté un double avantage pour Lovis. Il fallait d’abord s’assurer que jamais personne n’oublie que derrière son affabilité, Ekarn pouvait aussi se transformer en un monarque impitoyable si on le contestait. Le second intérêt avait été de se débarrasser en toute impunité des agitateurs et autres incontrôlables emprisonnés dont Lovis ne savait que faire.
 
   La jeune épouse du roi, la reine Briana, était si belle que sa totale discrétion passait complètement inaperçue. Il lui suffisait de paraître auprès de son mari dans les rues de la ville pour que la foule admire sa plastique sans prendre conscience de sa grande bêtise. Heureusement, Briana ne prononçait jamais la moindre parole en public. Le couple royal plaisait donc beaucoup et Ekarn apparaissait de plus en plus comme un monarque éclairé. Bien qu’il ne soit pas du même sang que le roi Teeper et la reine Sesta, il incarnait la grandeur de leur lignée. Il avait ainsi fondé une école gratuite destinée aux enfants les plus démunis. Puis il avait également instauré un système de partage des excédents alimentaires permettant que les pauvres mangent désormais à leur faim. Pour les plus favorisés de ses sujets, il promouvait les arts sous toutes ses formes et les encourageait à faire fructifier leurs fortunes dans la toute nouvelle Banque Royale aux taux d’intérêt très avantageux. Et enfin pour les classes moyennes, il avait renoncé à de nombreuses taxes royales et de la sorte relancé l’économie du Royaume. Tous trouvaient facilement du travail et les étals des marchands étaient copieusement garnis par une productivité qui ne cessait de s’améliorer.
 
   Sans vraiment le désirer, Lovis aurait pu faire de sa marionnette Ekarn une sorte de roi idéal et de son Royaume un vaste paradis. Il y avait néanmoins deux problèmes dont personne ne soupçonnait l’existence. Tout d’abord, les caisses du Royaume se vidaient à une vitesse vertigineuse après tant de générosité. Toutefois pour ne pas laisser penser que la philanthropie d’Ekarn était une folie, il faut aussi préciser qu’une bonne partie du Trésor Royal était désormais sous bonne garde, détournée au profit des intérêts personnels de son conseiller Salman. Le second problème était plus préoccupant pour Lovis. Il avait pris des engagements auprès de Vazan, mais à part la basilique et les prêtres aux pouvoirs symboliques, il se fichait de la Très Belle comme de sa première chemise. Si bien que les Mages zarkans commençaient à s’échauffer quelque peu et qu’il était devenu nécessaire de leur démontrer un peu plus d’engagements religieux. Tant que Vazan parcourrait le monde dans sa quête totalement imbécile de sa Déesse Blanche, qui devait pourtant nourrir la Nature depuis des lustres, ce ne serait pas trop grave. Oui, sauf que Lovis avait découvert récemment que Vazan avait des pouvoirs magiques de communication mentale et qu’il échangeait avec ses acolytes restés à Marben. Et d’après certains Mages zarkan, il était même à deux doigts de faire demi-tour avec son armée blanche pour s’emparer du pouvoir. Lors de leur unique rencontre, Lovis avait mesuré la grande puissance de Vazan et ne tenait plus à s’y frotter de trop près. Il était lui-même le Mage le plus accompli de la création, mais il ne souhaitait pas prendre le risque d’un affrontement dont il ne pouvait évaluer le coût exact de la victoire. Sa position actuelle était trop jouissive et trop juteuse pour qu’il ne s’y cramponne pas. Un jour, Lovis quitterait cette ville et même le Royaume quand il aurait cessé de s’amuser et de s’enrichir. Mais pour l’instant, le moment n’était pas encore venu.
 
   En entrant dans la grande salle des consultations royales où près d’un millier d’humains étaient déjà serrés les uns contre les autres à attendre le roi, Lovis fit le vide dans son esprit pour se concentrer sur son discours. Aujourd’hui, il n’avait pas l’intention de passer des heures à écouter les doléances de toute cette racaille. Il desserra le col d’hermine de sa robe en soie elfique et campa solidement ses jambes sur l’estrade face à la foule.
 
   — Son Altesse Ekarn est indisposée et ne pourra pas assister aux doléances publiques. Cependant puisque vous êtes venus si nombreux, il m’a chargé, moi, son conseiller Royal Salman, de vous transmettre un nouvel édit qui sera placardé dès demain matin dans les murs de Marben et dans tout le Royaume. Dans sa générosité, le roi apprécie toujours que ses plus fidèles sujets aient la primeur de ses décisions.
 
   Lovis déplia consciencieusement le parchemin qu’il venait d’ordonner au roi de signer. Il leva un bras pour faire taire les derniers murmures de la foule et quand il l’obtint, il en entreprit la lecture.
 
   — Moi, Ekarn de Cristol, monarque absolu du Royaume de Cristol, déclare qu’il est satisfait de la foi du peuple humain en la Très Belle, la Déesse de l’Ordre Blanc. Il constate toutefois que cette piété et cette ferveur ne sont pas partagées à travers Terra tout entière. Il ordonne en conséquence que deux cent mille hommes prélevés au sein de la population du Royaume soient enrôlés sans délai et intégrés au sein de l’Armée Royale. Ainsi le peuple de Cristol participera par les armes à la sainte croisade que leur roi va mener contre les peuples infidèles dans le but de les convertir ou de les châtier. Que les dispositions de cet Edit Royal soient appliquées immédiatement, qu’aucune dispense ne soit accordée, que rien n’entrave les exécuteurs royaux et que les ordres du roi soient scrupuleusement respectés, car telle est sa volonté. Signé Ekarn, premier du nom, Roi Blanc du saint peuple humain de Cristol.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 17
 
    
 
    
 
    
 
   Le chaman n’éloignait jamais à plus de trois pas de lui depuis la veille et Ikiwaïen commençait à en avoir plus qu’assez. S’il avait su, il ne lui aurait jamais confié cette femelle. Il accéléra le pas en espérant distancer le vieillard, mais Tugaï réagit aussitôt et se mit lui aussi à trotter. Si Ikiwaïen avait été de bonne humeur, ce spectacle de ses jambes grêles et arquées que sa course empressée révélait à chaque pas entre les pans de son châle l’aurait fait sourire. Mais il était au contraire dans de très mauvaises dispositions d’esprit. Il était extrêmement déterminé à obéir au Kan et conquérir Sarawenn en même temps qu’il était terrifié par ses propres pensées intimes.
 
    
 
   Trois jours auparavant en milieu de matinée, l’armée des tribus bleues avançait en rang dispersé puisqu’il n’y avait aucun danger à l’horizon. Ils étaient dans une plaine interminable à la terre noire et aux arbres rares. Cela faisait plus d’une lune qu’il n’avait pas aperçu autre chose que cette tourbe fumante aux aurores et à laquelle les bottes collaient à chaque pas. Ici, il n’y avait aucun chemin ni même le moindre signe de civilisation. Depuis les côtes de la mer, les vents ne rencontraient pas d’obstacles et leurs rafales poussaient les soldats dans le dos en faisant voler leurs nattes tressées. Quand il ne neigeait pas ! La plupart des soldats avaient retiré leur kwaï, ce cercle d’acier cranté et très affûté qu’ils arboraient en général à l’extrémité de leur longue natte de cheveux bleus foncés. Il était devenu trop dangereux de le conserver sans risquer de profondes coupures. Et comme il n’y avait pas l’ombre d’un ennemi en vue, le Kan n’avait pas interdit ce manquement aux traditions.
 
   Ce jour-là, c’était Senwiker en personne qui avait vu le premier l’étrange construction érigée à environ une lieue devant eux. Aussitôt Ikiwaïen avait ordonné aux soldats de se mettre en position défensive. Avec l’un des éclaireurs, il avait péniblement avancé dans la boue pendant près d’une heure avant de pouvoir distinguer de plus près ce qu’était cette espèce de tour carrée perdue en pleine campagne. C’était la seule construction à l’horizon et elle était entièrement noire et sans aucune ouverture apparente. Quand l’armée avait rejoint le Wesker et l’éclaireur qui les avaient attendus à distance raisonnable de la tour, Ikiwaïen avait décidé de s’approcher seul pour ne pas risquer la vie de ses soldats. Il avait immédiatement obtenu l’accord du Kan et il avait entrepris de ramper sous la protection de son bouclier rectangulaire. Son pantalon en peau retourné était noir de tourbe quand il avait atteint le premier marécage que les herbes avaient dissimulé jusqu’ici. Il l’avait contourné par la droite avant de buter sur un second, un peu plus petit. Ikiwaïen avait alors osé se relever un peu pour se faire une idée plus précise du paysage autour de la tour et il avait aussitôt juré entre ses dents. Toute la zone n’était que des marécages et le bâtiment noir se dressait sur une petite île en plein milieu. En prenant son courage à deux mains, il était entré dans l’eau boueuse malgré un froid mordant. Il avait serré les dents et continué d’avancer dans l’eau saumâtre gorgée de vase. Rapidement, il avait distingué de petites meurtrières vers le sommet de la tour et il s’était résigné à s’immerger dans le marais jusqu’au cou. Le bouclier était impossible à traîner, il raclait le fond et s’accrochait sans cesse, il avait dû l’abandonner.
 
   Nous pourrions nous demander pourquoi le Kan avait envoyé son Wesker à l’avant sans pouvoir présumer du danger qu’il encourait. Ce n’était pourtant pas surprenant au regard de la culture Irikii. Ce peuple bleu, qui avait conquis l’ensemble de son continent, ne respectait que le courage et la bravoure. Ikiwaïen se devait de montrer l’exemple et il n’avait jamais quitté le front depuis le début de leur invasion. Et cela lui convenait parfaitement, car il était particulièrement audacieux. Curieux de tout et se sentant pratiquement invincible, il n’avait jamais tremblé une seule fois. 
 
   En se faufilant parmi les herbes hautes, il était parvenu à moins de dix pas de la berge de l’île. S’il y avait des occupants dans la tour, ils ne l’avaient pas vu ou ils n’avaient pas l’intention de l’attaquer avant qu’il prenne pied. Ikiwaïen s’était retourné et il avait pesté en voyant que le Kan avait fait avancer l’armée bleue jusqu’au bord des marais. Au temps pour la discrétion ! Dans la plaine, ce n’était plus qu’une marée humaine s’étalant sur tout l’horizon. Résigné à devoir prendre tous les risques, il s’était péniblement extirpé du marécage en plantant ses ongles dans la tourbe de la rive. Il avait remarqué que les meurtrières étaient toutes percées au sommet de la tour qui devait mesurer aux alentours d’une cinquantaine de pieds en hauteur pour une quinzaine de large. Cela permettait à ses occupants d’avoir une vue dégagée sur l’horizon, mais cela les rendait vulnérables si un ennemi réussissait à atteindre le pied de leur construction. En courant comme un fou jusqu’à la tour, il ne serait donc plus à portée de flèches des archers s’il y en avait.
 
   Ikiwaïen y était parvenu et il avait eu la plus grande surprise de sa vie en s’appuyant contre le mur noir dont il discernait maintenant les joints très fins. Le mur n’avait offert aucune résistance et Ikiwaïen s’était étalé de tout son long à l’intérieur de la tour dans une vaste pièce centrale carrée au sol de dalles en pierre. Aussitôt, une dizaine d’humains s’étaient jetés sur lui. Il avait voulu se précipiter pour ressortir dans l’autre sens, mais cette fois-ci il s’était heurté à un véritable mur, sans jeu de mots. Quelqu’un l’avait violemment frappé à la tête et il avait perdu connaissance.
 
   Plus tard, il avait appris qu’il n’était resté évanoui que deux ou trois heures. À son réveil, il était solidement attaché contre un énorme pilier en bois dressé en plein milieu de la tour. Sans doute ajouté en renfort pour rendre la construction plus solide, car il y en avait plusieurs. Face à lui, trois vieillards humains le toisaient en silence. Ils étaient vêtus d’étranges robes longues en cuir sombre avec des écailles ressemblant à celles des lézards. Leurs crânes étaient intégralement rasés et ils arboraient de nombreux bijoux, essentiellement des dents allongées comme celles des crocodiles du sud du continent bleu. Sous de très fins sourcils probablement épilés, leurs yeux étaient noirs et leurs regards ténébreux. Les trois avaient le même épiderme assez foncé et d’un aspect satiné malgré leurs rides. Ses bras et ses jambes liés, Ikiwaïen avait tourné la tête dans tous les sens pour tenter de se libérer, mais il avait vite renoncé. Le vieux du milieu avait prononcé une phrase d’une voix rauque, mais l’irikii bleu n’avait pas compris. Il se tenait maintenant tranquille, car ses yeux s’étaient habitués à la pénombre. Il avait distingué qu’il y avait une bonne cinquantaine d’hommes derrière les vieillards, tous vêtus à l’identique. Et d’ailleurs, il devait y avoir du monde dans cette tour, car il entendait désormais de nombreux bruits de conversation provenant des étages. Le vieillard avait répété sa phrase et Ikiwaïen avait fait signe de la tête pour expliquer qu’il ne comprenait pas. L’étranger avait alors levé un bras et aussitôt une femme était sortie de l’ombre et s’était approchée du prisonnier.
 
   Elle était d’une taille équivalente au soldat bleu. Ses cheveux noirs très brillants ondulaient légèrement en de longues mèches atteignant des hanches absolument magnifiques. Elle était habillée d’une robe de cuir aussi noire que les yeux des vieux. Son visage était d’une grande beauté, quoique franchement exotique. Toutefois sa peau n’était pas bleue et Ikiwaïen s’était retenue de l’admirer puisqu’elle était de race impure. Et pourtant, il ne pouvait s’empêcher d’être fasciné par ses yeux ressemblant à des pépites d’or tant leur couleur dorée scintillait à la faible lueur de la torche qu’elle portait. La femme s’était approchée tout près de lui et elle avait appuyé la main sur son front. Ikiwaïen avait senti un fourmillement et soudain une intense et très brève douleur dans son esprit. La femme lui avait aussitôt tourné le dos. Le vieillard avait répété sa phrase pour la troisième fois et bien qu’il n’en ait pas reconnu les mots, Ikiwaïen avait eu la surprise d’en saisir parfaitement le sens. Au-delà de la stupeur de soudain déchiffrer une langue étrangère, le Wesker s’était aussi demandé quel intérêt avait cette question inutile en de telles circonstances. Il n’avait pas répondu tout de suite et le vieux s’était alors tourné vers la femme en levant les sourcils. Celle-ci avait souri et s’était exprimée d’une voix terriblement sensuelle.
 
   — Il a compris, Wanash'lan.
 
   — Alors, répond, homme bleu ! s’était aussitôt écrié le vieux qui semblait être le chef de ce peuple. 
 
   — Mes tatouages sont les symboles de mes victoires au combat, avait répliqué Ikiwaïen dans sa langue. 
 
   La jeune femme avait aussitôt traduit sa réponse. Dès lors, il avait compris qu’elle était aussi allée puiser dans son esprit la connaissance de sa propre langue bleue. Il s’en était suivi une très longue conversation, car les questions du vieux n’avaient cessé de fuser. Pour en garder le fil, Ikiwaïen ne s’était plus adressé qu’à la femme dont il avait bientôt appris qu’elle s’appelait Aksh'kina et qu’elle était leur Mage. Attaché serré, l’Irikii n’avait pas eu le choix que de satisfaire la curiosité de Wanash'lan. Il savait qu’il mourrait probablement dans peu de temps, mais qu’ensuite, l’armée bleue anéantirait facilement cette poignée d’individus, même si leur Mage était très puissante. Il n’avait pas vu l’intérêt de leur tenir tête, ils n’auraient pas le temps de colporter les informations qu’il livrait sur le continent bleu. Ikiwaïen était très fier d’appartenir à la tribu bleue de la falaise noire et au peuple bleu. Il leur révéla donc tout ce qu’ils voulaient savoir. À la fin, le vieux lui avait pourtant entrouvert une solution pour qu’il s’en sorte.
 
   — Nous ne sommes qu’une toute petite communauté isolée au milieu de l’immensité de la plaine qui survit en péchant dans les marais. Nous nous appelons le peuple Shki'nan et avant toi, nul n’avait jamais entendu parler de nous. Vous êtes les premiers à nous découvrir depuis le début de notre longue histoire. Nous ne désirons pas nous battre, cela est contraire à notre religion et nous ne représentons aucun danger pour vous. Nous ignorons tout de ce continent que tu nommes Sarawenn et nous ne savions même pas que d’autres peuples vivaient très loin dans les plaines. Si tu promets de convaincre ton Kan de quitter nos marais et de nous laisser en paix, nous te permettrons d’aller lui parler, Ikiwaïen.  
 
   Il avait promis le cœur lourd, car il savait que Senwiker refuserait catégoriquement de laisser des rescapés derrière le passage de l’armée des tribus bleues. La conquête devait être totale et définitive. Rien ni personne ne devait survivre pour la contester un jour.
 
   Aksh'kina l’avait détaché et elle avait murmuré un sort pour qu’il puisse retraverser le mur de la tour. Ikiwaïen aurait aimé en apprendre plus de ce peuple dont la dignité lui plaisait beaucoup, mais il ne s’était pas retourné. Comme il s’y attendait, les soldats du Kan cernaient déjà l’île. Quand il était arrivé à la hauteur de Senwiker, celui-ci lui avait juste posé deux questions.
 
   — Combien sont-ils et sont-ils puissamment armés ? 
 
   Ikiwaïen n’avait pas eu le temps de réclamer la clémence du Kan ni même d’expliquer à quel point ce peuple n’était en rien une menace. Sur l’ordre de Senwiker, les soldats avaient attaqué la tour qu’il n’avait pas tardé à incendier avant de la raser. Ikiwaïen lui-même avait été contraint de participer à l’assaut. Ce n’était pas qu’il avait envie de se venger d’avoir été capturé, ni même pour démontrer une nouvelle fois son courage. C’était juste la seule solution qu’il avait trouvée pour rester tout proche du Kan qui l’avait autorisé à faire un prisonnier afin de tenter d’en savoir plus sur les elfes et les géants du nord. Senwiker avait ricané quand le Wesker avait désigné Aksh'kina comme seule survivante de son peuple. Les femelles n’étaient que des animaux à ses yeux, même les femmes des tribus bleues. 
 
    
 
   Depuis trois jours, Ikiwaïen reculait sans cesse l’interrogatoire de sa prisonnière que Tugaï tirait par une corde attachée autour de son cou. Le Wesker n’avait encore jamais menti à son Kan et il hésitait encore à le faire. Il ne lui avait donc pas encore révélé qu’Aksh'kina ne leur serait d’aucune utilité puisqu’elle ignorait tout de Sarawenn. Il n’avait pas osé non plus avouer à Senwiker qu’elle était une Mage et surtout qu’il n’avait absolument aucune idée de l’étendue de ses pouvoirs.
 
   Quand Tugaï le rejoignit, le vieux chaman se mit à chanter un sortilège tout doucement dans le dialecte de la falaise noire. Ikiwaïen mit un peu de temps à comprendre qu’il ne s’agissait pas du tout d’une chanson magique ni d’une prière aux Dieux. En réalité, Tugaï lui parlait en vers poétiques en essayant de se faire le plus discret possible. La tradition autorisait Ikiwaïen à reprendre en chœur certaines paroles, aussi il se joignit au chant du vieux. Cela ne dura pas longtemps et bientôt, le vieux chaman sourit de toute sa bouche édentée. Et cette fois, il entama un véritable chant magique. Si leur rapide échange chanté avait été traduit en langue commune de Terra, les paroles auraient été à peu près celles-ci :
 
   — Le grand soldat va-t-il rester silencieux ?
 
   — Il ne pourra peut-être pas se taire.
 
   — Le grand soldat veut-il gagner sa guerre ?
 
   — Il veut surtout sauver sa peau.
 
   — Le grand soldat sauvera d’abord cette dernière et il vivra.
 
   — Il a déjà décidé de la protéger.
 
   — Alors elle vivra… Il sera le grand soldat qui est déjà le seul à gagner cette guerre…
 
   La seule récompense de cette décision très périlleuse pour sa propre survie que prit Ikiwaïen presque malgré lui, fut un sourire complice de la prisonnière qui révéla ainsi qu’elle avait tout compris. Et lui saisit qu’elle avait donc aussi puisé le dialecte de la falaise dans son esprit et peut-être bien plus encore. Alors seulement, Ikiwaïen s’autorisa enfin à regarder vraiment Aksh'kina. Sa beauté et sa dignité ne firent que renforcer sa conviction qu’il devait la sauver. Tugaï se laissa décramponner sans cesser de chanter.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 18
 
    
 
    
 
    
 
   Leïsa rouvrit les yeux et sursauta en voyant tous ses camarades regroupés en un cercle étroit autour d’elle. La jeune Mage avait complètement oublié la réunion dans la cabane. Elle lut une grande attente sur leurs visages et même sur celui de Niu. Comme ils allaient être surpris d’apprendre que Kalanera avait finalement choisi de rester avec Shogan parce qu’elle l’appréciait profondément. Leïsa s’était doutée que la force de la Nuit accompagnait encore le nain. Sans être vraiment assurée de la justesse de son intuition, elle avait sollicité Ananila pour qu’elle contacte son éternelle ennemie avec qui elle avait maintenant pactisé. Leïsa chercha ses mots pour faire un résumé le plus pudique possible du parcours de Yaras afin de ne pas accabler la dignité de son ami Shogan. Elle hésita un peu sur les mots à employer. Et puis, elle eut la surprise de sentir qu’Ananila s’agitait de nouveau dans son esprit. La Mère des Mères bourdonnait à l’arrière de sa nuque, ce qu’elle n’avait jamais fait. Pour la joindre, Leïsa avait toujours usé du même cérémonial de plonger dans un puits empli d’eau et de s’y enfoncer en retenant sa respiration jusqu’à ce qu’elle atteigne Ananila dans une poche d’air tout au fond. Et là, une sirène l’attendait en souriant. 
 
   Cette fois en refermant les yeux, Leïsa découvrit la véritable apparence d’Ananila. Celle qu’elle s’était choisie pour l’éternité, la même que Tokor en beaucoup plus dodue et très féminine dans une robe aux couleurs des herbes de la steppe murgen. Leïsa n’eut pas vraiment le temps de la contempler pour s’émerveiller de sa majestueuse sérénité. Ananila lui parlait avec un émoi inhabituel. Leïsa comprit aussitôt ce que la force du Jour murmurait dans son esprit. En maintenant ses paupières contractées, elle leva la main tout en agitant les doigts et en murmurant.
 
   — Kaléena, viens tout près de moi, Maela exige de te parler. 
 
   Il serait particulièrement ardu et fastidieux de respecter la forme complexe de la chaîne de communication qui se mit alors en place. En effet, aux abords d’une petite forêt Sarawenn de conifères, une elfa magnifique tenait la main d’un nain à la musculature surdéveloppée, mais avec un corps plutôt disgracieux. Le nain renversait la tête en arrière et éructait plus ses phrases qu’il ne les prononçait pour transmettre à Kalanera les propos de Maela. À son tour, Kalanera, qui avait sa véritable apparence dans l’esprit du nain, celle d’une elfa dans la plénitude d’une maturité très sensuelle, tendait son esprit sur des centaines de lieues vers une Mère des Mères murgen. Son phrasé était tout à fait normal, quoiqu’un peu haché comme si elle était en permanence sous la proie d’une vive émotion. De son côté, Ananila semblait incapable de bousculer son débit à la locution particulièrement lente et ampoulée. Quand elle parvenait enfin à finir ses phrases, c’était alors une jeune humaine qui prenait le relais avec un enthousiasme très adolescent dans la voix. Et le sixième et ultime maillon de la chaîne, une elfa ressemblant singulièrement à la première (à l’exception de son regard bridé et en légère oblique) écoutait l’humaine en prenant le temps de réfléchir. Parfois avant de répondre, elle consultait d’abord un grand blond à la carrure impressionnante. Tout cela sous le regard de nombreux témoins de chaque côté de la chaîne. Ceux-là intervenaient ou manifestaient de temps à autre des réactions diverses, chacun à leur façon. Aussi nous conviendrons que même si cela n’est pas tout à fait conforme à la réalité, il est plus judicieux de rapporter cette conférence entre Kaléena et Maela sous une forme plus directe. Ce fut l’ancienne Arwena qui l’entama.
 
   — Est-ce que tu vas bien, Kaléena ?
 
   — Oui, Maela. J’ai eu une expérience difficile dans le non-monde, mais fort heureusement mes compagnons ont trouvé le moyen de me tirer de là. Est-ce que tu as appris que j’ai rencontré mon Oonii et que je l’aime plus que tout. Il me guide comme Tsaash'an le faisait autrefois pour toi.
 
   — Shogan m’a beaucoup parlé de Sveden. Ton grand-père et moi sommes très satisfaits qu’il te rende heureuse et nous avons hâte de l’accueillir dans notre famille. Nous savons aussi qu’il a partagé ta captivité chez Liag. 
 
   — Il s’en est remis bien plus vite que moi. Ce n’est pas tout, Maela, ma mère est en ce moment même près de moi. Elle a maintenant l’apparence d’un lion d’une beauté incroyable. Elle ne communique que par la pensée, aussi même si tu étais auprès de moi, tu ne pourrais pas entendre le son de sa voix.
 
   Il y eut un court moment de silence au cours duquel Maela et Tsaash'an s’étreignirent et ce fut le Shawani qui répondit.
 
   — Bonjour Kaléena, ma petite fille. Tu diras à Maesh'an que n’en déplaise aux Étoiles, sa mère et moi approuvons son choix et que nous en sommes très fiers.
 
   Soïgoï s’approcha de Leïsa et lui transmit un message d’amour télépathique. Dès lors, sa tête ne quitta plus les genoux de l’humaine tandis que Kaléena relançait la conversation. 
 
   — Bonjour Tsaash'an, tu me manques énormément. Maesh'an vous embrasse de tout son cœur, Maela et toi. Si nous en avions le temps, j’aurais beaucoup de choses plus intimes à te confier, tu sais, mais pour l’heure, je dois rester concentrée sur notre mission. En apprenant le parcours de Yaras, nous venons de découvrir que l’une des incarnations de Liag n’est probablement plus sous ses rayons néfastes. Nous en sommes soulagés pour Shogan et pour son fils, mais cela contrarie nos plans, car nous ne saisissons plus le rôle exact de l’armée zarkan et nous nous interrogeons sur l’identité de ceux qui contrôlent une religion vraiment préoccupante. 
 
   — C’est précisément de ce point que je voulais te parler, Kaléena, répliqua Maela. Je viens de découvrir cette histoire de culte de la déesse blanche. Tsaash'an et moi sommes dans une colère folle. Je suis même contrainte de serrer les poings pour te parler calmement. 
 
   — Nous avons combattu cette église tant que nous avons pu, Maela. Cela a été parfois difficile chez certains peuples de Terra. 
 
   Kaléena relata la guerre civile chez les nains et la mise à sac du sanctuaire à Marben. Elle précisa que les elfes étaient parvenus à ne pas se laisser fanatiser. Maela poursuivit après avoir demandé quelques précisions sur les faits. 
 
   — Nous arrivons au cœur du sujet, Kaléena. Je voudrais que tu te souviennes qu’il y a trois siècles, ton grand-père et moi nous avions pris l’option de ne pas nous engager nous-mêmes contre les créatures des forces que nous affrontions. Nous avions juste un peu assisté le peuple elfique contre les zarkans de la déesse noire, mais nous avions laissé tous les peuples de Terra combattre ensemble les Krell et toutes les autres incarnations d’Ananila et Kalanera. De notre côté, nous nous étions exclusivement concentrés sur nos ennemies et c’est seulement lorsque nous les avions vaincues que Terra a retrouvé toute sa quiétude.
 
   — Voudrais-tu me suggérer que nous devrions en faire autant contre Liag ? 
 
   — C’est toi qui le décideras, car tu es la Waalaraa et nous suivrons tes instructions. 
 
   — Qu’est-ce que tu en penses, Sveden ? demanda Kaléena à son Oonii.
 
   — Je crois que Maela a raison, répondit l’humain, mais que c’est une stratégie très périlleuse. Tant que nous ne priverons pas l’ennemi de ses sources d’énergie, il se renforcera. Personne ne sait si les trous de non-vie ont progressé au large de la Mer sans Fin et sur la calotte glacière de Sarawenn. Je sais plutôt confusément ce qui se passe à Terra parce que détecte un rayon noir se dirigeant du non-monde vers Marben. J’ignore comment l’interpréter précisément, mais il est certain que c’est une source colossale d’énergie pour Liag. À Sarawenn, je capte le même type de faisceau quelque part dans le sud de votre continent. Sa puissance est au moins équivalente, mais depuis ce matin, j’ai remarqué un phénomène très curieux, il y a en son sein un autre rayon très fin aux couleurs de l’arc-en-ciel. Il converge vers le même endroit, mais il provient de beaucoup plus haut dans le ciel. Je n’avais pas encore eu le temps de t’en parler, Kaléena, je viens seulement de le distinguer. 
 
   Nombreux furent ceux qui s’exclamèrent en même temps, de Kseling à Tsaash'an en passant par la petite Leïsa.
 
   — Les Étoiles ! Elles sont entrées dans le combat ! s’écria Maela en résumant ainsi la pensée de tous.
 
    — Maesh'an me dit que c’est possible, mais qu’elle n’est plus en contact avec elles. Pour en être assuré, il faudrait peut-être que tu consultes un Messager des Étoiles dans notre Grande Forêt, Maela, suggéra Kaléena. 
 
   — Ce ne sera pas nécessaire, intervint Tsaash'an. Les couleurs de l’arc-en-ciel sont le symbole de la nature des Étoiles. Elles sont le reflet de la création dans toute sa magnificence. Pendant plus de mille ans, je les ai vues très fréquemment à l’horizon devant moi sans jamais comprendre leur origine. Je n’en ai eu la révélation que lorsqu’elles sont intervenues lors de notre affrontement final contre la force de la Nuit. Cela signifie que lorsque nous découvrirons ce qui menace Sarawenn, nous devrons isoler quelque chose qui sera sous l’influence directe des Étoiles.
 
   — Mais je sais précisément ce qui vous menace déclara Sveden, il s’agit d’une armée gigantesque d’humains à la peau bleutée. Ils se nomment les Irikiis et ils sont venus chez vous pour vous envahir. Contrairement aux incarnations à Marben, ils exhalent déjà au-dessus d’eux des nimbes colossaux de souffrance que je sens Liag aspirer à pleins poumons, car ces vapeurs remontent rapidement vers le non-monde. 
 
   — La puissance de ton Oonii est très impressionnante, Kaléena, merci pour cette information capitale, réagit spontanément Maela. Demande-lui sous quelle forme il visualise le non-monde.
 
   — C’est une sorte de vide noir sans substance ni contours précis qui doit beaucoup ressembler à ce qui se passe dans la Mer sans Fin et dans la calotte glacière, précisa Sveden. Son altitude n’est pas si élevée que je l’avais d’abord imaginée. Je pense que pour être plus puissant, Liag s’est rapproché au plus près de notre monde. Ce trou ne grandit pas, mais son éclat sombre se renforce de plus en plus. 
 
   — Pensez-vous, Sveden, que nous serions capables de l’atteindre par la Magie, demanda Maela, et dans ce cas, pourrions-nous envisager de détruire directement Liag dans son propre environnement ?
 
   — Pour ce qui est d’y pénétrer, c’est faisable puisque ma petite sœur a découvert une voie grâce à sa Magie mauve dans la mémoire de Niu, même s’il lui a d’abord fallu rétablir la réalité, car il interprétait très mal certaines choses. Mais Leïsa est catégorique, Liag a compris comment elle s’y était prise et malheureusement, il a condamné cet accès vers le non-monde, se désola l’Oonii. Il nous faudra donc mettre au point une autre solution au préalable.
 
   — Dîtes-moi, Sveden, qui est ce Niu au juste ? l’interrogea Tsaash'an. Shogan nous l’a vaguement évoqué en termes plutôt affectueux, mais il le qualifie de génie niais ou de niais génial. Je ne saisis pas très bien ce jugement alors que sa mémoire semble renfermer des informations essentielles. 
 
   — Personne à l’exception de Leïsa ne parvient à définir ce qu’est réellement notre compagnon Niu, rétorqua Kaléena à la place de son compagnon, et elle-même semble avoir les plus grandes difficultés à déterminer son rôle exact dans notre quête. Tout ce que je sais, c’est qu’elle utilise une Magie mauve complètement inconnue et dont la source m’est inaccessible malgré l’enseignement que j’ai reçu. Bref, Niu serait à la fois un outil des Étoiles tout en les ayant manipulées, c’est donc particulièrement confus. Notre seul renseignement tangible en dehors du fait qu’il est adorable, ne nous est pas non plus d’une grande utilité. Ananila l’a qualifié d’Usgar et d’ailleurs, Leïsa serait aussi une Usgara, toujours d’après la force du Jour. Le problème est qu’Ananila elle-même est incapable d’expliquer le sens de ce terme ou de ce titre insolite. 
 
   — Ananila, il est très important que tu nous dises pourquoi tu penses que Leïsa et Niu sont un couple d’Usgar, s’exclama Maela d’une voix soudain serrée par l’émotion.
 
   — Celle qui est Ananila est très ancienne et celle-ci a vu naître les milliers des milliers de générations. Celle-ci sait reconnaître ceux qui sont des Usgars.
 
   — Nous avons échangé nos impressions et nous n’avons aucun doute, Maela. Moi aussi, je sais identifier les Usgars, je les ai combattus si souvent, surenchérit la force de la Nuit, Kalanera, en s’exprimant pour la première et unique fois de sa propre initiative. 
 
   Il y eut un long silence avant qu’une réponse ne parvienne enfin à Kaléena. Très loin à l’ouest de la cabane perdue dans la steppe murgen, le Shawani plongea son regard dans celui de l’Arwena. Leurs compagnons devinèrent confusément qu’entre ces deux-là, il se passait quelque chose d’incroyablement intense quand leurs deux regards devinrent humides et que Maela porta la main sur son cœur. Tsaash'an prit une grande inspiration d’air et serra le poing comme si ses pensées étaient soudain triomphales. Maela se mit ensuite à applaudir, elle était tout à coup redevenue la gamine de quatre ou cinq ans pleine de fraîcheur qui courait partout dans le palais de Marben. Elle se ressaisit rapidement, mais n’eut pas une attitude plus rationnelle pour autant puisqu’elle tapa amicalement dans le dos de Shogan avec une expression radieuse sur le visage. Hors conversation avec la communauté, Tsaash'an murmura au nain tout n’est pas perdu, vieux frère et lui donna un coup de poing affectueux dans l’estomac. Le nain bougonna par principe, mais la bonne humeur de ses deux amis était trop contagieuse pour qu’il se mette à brailler. Le très digne, et parfois même austère, Tsaash'an prit la tête de Maela à deux mains et lui claqua un baiser sonore sur les lèvres comme si bizarrement, lui aussi retrouvait les élans de l’adolescence. Il était toutefois trop pudique pour ne pas se ressaisir aussitôt et répondre enfin à Kaléena après un regard légèrement embarrassé vers ses compagnons.   
 
   — Le mot Usgar a des origines remontant à des temps immémoriaux, Kaléena. Il est apparu il y a des milliers d’années au temps de la naissance de ce qui est devenu au fil des siècles le langage ancien gurdanwa. Ce n’est ni un titre ni un adjectif, pas plus qu’une qualité ou un pouvoir. Il a progressivement disparu du langage gurdanwa et été pratiquement oublié, car ce qu’il signifiait représentait quelque chose qu’aucun de nos ancêtres n’aurait cru réentendre un jour. À compter de cet instant, vous allez tous veiller sur Leïsa et Niu comme sur la prunelle de vos yeux. Bien que tu sois la Waalaraa et que je respecte profondément ta suprématie, je vais me permettre de te donner un ordre, Kaléena. Écoute-moi bien, je t’interdis de les laisser prendre le moins risque, même le plus minime, comme simplement de se couper la joue en se rasant si Niu a de la barbe. Ils sont tous les deux ce qu’il y a de plus précieux à ce jour sur toute la surface de notre Monde. Tes amis représentent l’ultime espoir de tous les peuples, rien de moins. 
 
   — Pourquoi est-ce que tu ne me révèles pas tout simplement le sens du mot Usgar, Tsaash'an, le pressa Kaléena. J’ai une confiance incommensurable en toi et ton ordre sera appliqué à la lettre, je t’en fais le serment solennel, mais la réalité, c’est qu’ici, on nage encore tous en plein brouillard.
 
   — Tsaash'an n’ose tout simplement pas exprimer la traduction de ce mot, Kaléena, intervint Maela. Est-ce qu’il y aurait une possibilité pour que Niu et Leïsa s’éloignent de vous afin qu’ils n’entendent pas ce que nous brûlons de te dévoiler ?
 
   — C’est malheureusement impossible, répliqua Leïsa en s’exprimant en son nom pour la première fois. Je suis la seule canalisatrice de la conscience d’Ananila. Si je sortais de la cabane, le contact avec vous serait rompu, Maela. Je suis désolée et en même temps, j’ai une peur bleue. S’il vous plaît, ne nous faites plus languir, je crois que je pourrais m’évanouir tant je suis angoissée.
 
   — Je comprends, Leïsa, répondit Tsaash'an. Ne t’en fais pas, Niu et toi n’avez rien à craindre. Puisqu’il est impossible de s’y prendre autrement, c’est à vous deux que je vais m’adresser. Usgar et son féminin Usgara sont les noms universels de la genèse de tout peuple. Pour qu’une civilisation apparaisse, il faut bien qu’un jour, un couple se forme et qu’ils aient des enfants. Et c’est cela que vous êtes tous les deux… Vous êtes un couple originel. Quoiqu’il arrive dans ce combat contre Liag, vous demeurerez un ultime recours à la survie de notre monde. Vous générerez un nouveau peuple qui un jour, deviendra une grande civilisation et probablement une nouvelle race. Ce sera votre destinée. Si Kaléena vainc Liag, vos descendants vivront dans notre monde actuel. Si par malheur, elle devait échouer, ce serait dans un autre monde que vos enfants grandiraient et se multiplieraient. 
 
   — Leïsa ? Niu ? Je suis peinée que les circonstances nous contraignent à vous informer si brutalement de votre merveilleux destin, poursuivit Maela. Nous avons conscience de faire peser un énorme poids sur vos épaules. Si vous n’étiez pas des Élus, j’appréhenderais que cela ne vous paralyse, mais j’ai foi en vous. Je suis persuadée que vous surmonteraient ce choc. Dans la mythologie gurdanwa, l’Usgar et l’Usgara sont des êtres absolument exceptionnels et ils sont vénérés. Ayez confiance en vous. Considérez que sous une forme que je me sens incapable d’appréhender, vous êtes immortels puisque vous êtes appelés à la postérité. Liag pourrait certainement vous atteindre, car nous ne savons que peu de choses sur sa puissance. Mais il ne vous détruira pas, quoi qu’il advienne. Il y a un nombre indéfini de mondes dans l’univers dont nous ne connaissons que quelques bribes fragmentées. Nous n’avons que de très rares informations sur ces civilisations lointaines et les révélations des Étoiles n’ont toujours eu qu’un seul objet, celui d’accroître la puissance magique de la Waalaraa par toutes les sources universelles de la Magie. Notre monde peut disparaître par la faute de Liag, mais pas les Étoiles et encore moins vous ! Voici la grandeur de votre destinée !
 
   La Mage humaine et son compagnon étaient très jeunes. Bien qu’ils aient acquis une certaine maturité, surtout Leïsa, leur première réaction fut très personnelle. Leurs vibrations furent soudain frénétiques. Ils ne seraient donc jamais séparés et contrairement à ce que tous les autres imaginaient, cela les libérait d’un coup de leur seule véritable crainte. Ni l’un ni l’autre n’étaient encore capables de discerner les implications nouvelles de leur statut. La notion d’avoir des enfants ensemble restait quelque chose que leur évolution émotionnelle maintenait dans le domaine de l’abstrait. C’était encore trop éloigné de leur condition de jeunes adolescents à peine pubères et découvrant seulement que leurs sentiments prendraient tôt ou tard une forme plus concrète. Ils ne se sentirent donc pas accablés de cette destinée, car ils ne se la représentaient pas réellement. Sans être non plus des oies blanches emplies d’innocence et d’ignorance, pour eux le simple fait de se prendre la main ou de se blottir tendrement l’un contre l’autre était encore le stade le plus abouti de leur amour. Certes, ils pressentaient que ce n’était qu’une transition avant d’accéder à un partage plus achevé. Mais comme dirait Shogan, qui a parfois le chic pour résumer les pensées les plus complexes en une formule très explicite à l’emporte-pièce, Leïsa et Niu  demeuraient des p’tit gars qu’on pas 'core pensé avec aut'chose qu’leur cervelet. Et cela n’était pas plus mal. Ils réagirent tous les deux en Élus qui avaient une mission à accomplir avant de penser à eux. Leurs ondes s’estompèrent bientôt. L’échange n’avait duré que le temps d’une respiration et personne n’en soupçonna l’intensité. Leïsa releva fièrement son menton, comme elle le faisait toujours sans en être consciente. Son regard se fit rieur et son nez se retroussa un tout petit peu plus quand elle fronça les sourcils. Le timbre de sa voix se fit joyeux dans sa candeur.
 
   — Bon, d’accord, c’est plutôt excitant comme destin ! On a vu bien pire, hein ? Vivement que cela arrive ! Mais cela ne nous dit toujours pas comment la Waalaraa va d’abord le trucider le gros obsédé là-haut ! 
 
   — La p’tite Leïsa a raison, ça commence à m’gaver la vessie et sa lanterne tout c’verbiage que j’dois répéter comme un fichu perroquet ! reprocha Shogan d’un ton bourru. C’est pas l’tout, y a des foutus ennemis partout, sur qui qu’on tape ?
 
   L’ambiance de l’échange à distance redevint plus détendue dans les théâtres respectifs des compagnons de quête. Gulder remit du feu dans la cheminée de la cabane. Rowena se lova devant Tokor en bâillant avant de caler sa gueule sur les pieds du murgen. Il se pencha machinalement pour la grattouiller sur le flanc, comme elle adorait. Kaléena fut la première à cesser de rire et elle reprit la parole.
 
   — Nous allons adopter une double stratégie, car je ne peux pas me diviser en deux. Ici, à Terra, nous n’allons pas nous préoccuper de ce qui se passe à Marben. Nous allons concentrer tous nos efforts pour élaborer un moyen de détruire directement Liag. Je suis consciente que cela implique qu’il va probablement y avoir des sources de souffrance qui découleront de notre inaction, mais nous n’avons pas le choix. Ce sera à nous d’être efficaces le plus vite possible. Pour Sarawenn, la situation est très différente. Nous ignorons tout du peuple bleu et Maela, je te demande de déployer l’armée elfique et de partir à leur rencontre. Sveden te guidera par l’intermédiaire d’Ananila et de Kalanera. Si tu pouvais t’adjoindre les géants Aldens, ce n’en serait que mieux. Maintenant que tu as récupéré ton aura, je pense que tu parviendras à définir ce que le rayon arc-en-ciel implique. Si tu comprends que tu peux t’en servir à notre avantage, essaie d’éviter une guerre frontale contre l’ennemi. Si cela s’avère impossible ou que Tsaash'an et toi n’interprétaient pas bien la volonté des Étoiles, alors vous défierez l’armée des hommes bleus. Je connais parfaitement la puissance des elfes Sarawenn et des géants Aldens. Même si les forces ennemies sont largement supérieures en nombre, je te crois capable d’emporter la victoire. Entre ta Magie, celle de Tsaash'an, celle de nos Mages elfiques et notre science du combat, il faudra que les autres soient particulièrement costauds pour vous battre. L’objectif est de priver Liag de sa seconde source de pouvoir pendant qu’on s’occupera de lui. Voilà mes instructions. Est-ce que l’un d’entre vous pense que j’ai oublié un détail important ou détient une information susceptible de modifier ce plan ? 
 
   — Mon amour, répondit Sveden, le faisceau noir que pointe Liag sur Marben ne cesse de balayer notre monde. Il oscille entre Terra et Sarawenn. Il n’est pas exclu que Maela et ses amis se retrouvent face à une double menace. Imagine une seconde que l’armée zarkan pénètre Sarawenn au lieu d’envahir Cristol comme nous le craignions. Nous ne savons rien de leurs objectifs, après tout.
 
   — Sveden, vous semblez très sensé et votre intelligence nous rassure beaucoup, répliqua Maela. Je suppose que vous avez lu la Légende. Je ne voudrais pas avoir l’air de nous glorifier, mais je nous sens capables de faire face. Je sais comment vaincre une armée zarkan, je l’ai déjà fait par le passé. Leur Magie est très inférieure à la mienne, ne serait-ce que par son aspect elfique puisé dans la Nature. Tenez-moi informée en permanence, et je vous garantis que je ne vous décevrai pas.
 
   — Je n’ai aucun doute, Maela, conclut Kaléena, Sveden sera très vigilant et tu réussiras. Tsaash'an t’aidera et comme autrefois, Tokor et Rowena fonceront dans le tas si nécessaire. Hum, avant de conclure pour aujourd’hui… Shogan ? Est-ce que je peux te dire un petit mot plus personnel ?
 
   — J’t’écoute, Kaléena, ça fait des fichues plombes qu’vous m’gazouillez tous dans l’crâne, j’suis plus à deux minutes !
 
   — Merci mon ami… La seule vraie bonne nouvelle est que tu sois déjà à Sarawenn. Tu te souviens dans la grotte d’Essilik, il y a à peine quelques lunes ? 
 
   — Ah, ouais, c’était une bonne p’tite mise en bouche ! s’exclama le nain.
 
   — Je t’ai trouvé minable ce jour-là ! Si tu dois les affronter, je pense que tu es capable de faire bien mieux contre les hommes bleus ! Ah, et au fait… tout à l’heure, je vais pratiquer un sort magique à distance. Je pense qu’il te réjouira peut-être... Il y aura bientôt quelque part pas très loin de la côte est de la Mer sans Fin quelqu’un qui aura le front vierge de toute brûlure. Merci pour ta sollicitude envers une ancienne reine dont toi seul t’es souvenu qu’elle est aussi une maman... Allez, que tout le monde se mette au travail, le véritable combat commence ! 
 
    
 
   Pour une fois, le Néant n’eut aucune réaction. Il était très bien trop occupé à soigner sa blessure à une pince et n’avait pas suivi la conversation. Sa plaie s’infectait, mais il demeurait confiant. Bientôt ses sources d’énergie atteindraient un tel niveau qu’il parviendrait enfin à se guérir. L’adversaire avait usé d’un atout et il avait perdu une tournée du jeu, mais la partie restait plus que jamais à sa portée. Fort heureusement, il avait encore lui-même de nombreux atouts. N’empêche que cette douleur corporelle lui causait un mal de chien !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 19
 
    
 
    
 
    
 
   Il y avait bien longtemps que Maskar ne s’était pas autant réjoui. Il monta les marches du grand escalier central de son manoir en donnant presque l’impression de sautiller. Dans le couloir, il admira une nouvelle fois le sol recouvert d’un marbre qu’il avait fait venir spécialement des carrières de Nuguren, une petite île proche d’ici, au large de la péninsule la plus excentrée de la côte est. Les magnifiques nervures blanches sur un fond gris irisé étaient vraiment du plus bel effet. Il avait bien fait de laisser Danica, sa toute jeune épouse, prendre en main toute la décoration du manoir. Cela lui coûtait une fortune, mais il avait tellement d’argent à sa disposition que cela ne l’inquiétait pas.
 
   Il frappa à la seconde porte sur la gauche et une voix féminine lui donna l’autorisation d’entrer. Comme il le faisait depuis toujours avec à peu près tout le monde, Maskar sonda rapidement l’esprit de Danica avant de pénétrer dans leur chambre. Et comme d’habitude, il se heurta aussitôt à un mur. Son épouse était en train de penser au jeune Ethan qui devait être au second étage dans la mansarde de sa nourrice. L’image fut très fugitive, car si Danica ne détectait pas formellement ses intrusions mentales, elle fermait néanmoins son esprit dès qu’il essayait de s’y introduire. 
 
   Lorsque Maskar entra dans la chambre, Danica fronça aussitôt les sourcils en avisant la tenue de son mari. Il était si excité qu’il n’avait même pas pris la peine de changer de pantalon ni même d’essuyer ses bottes de cavalier. Il devait sentir le crin et la sueur, mais cela ne l’empêcha pas de se précipiter vers la jeune femme. Plutôt grande, plus charmante que vraiment belle, Danica secoua son épaisse chevelure rousse en soupirant.
 
   — Et bien, Maskar, combien de fois faudra-t-il que je te répète que je ne supporte plus ces effluves d’écurie ?
 
   — Je sais, ma chérie, mais c’est-à-dire que j’ai une grande nouvelle à t’annoncer ! s’écria Maskar, encore essoufflé d’avoir monté les marches en courant. 
 
   — De quel genre ? Une de tes juments vient encore de donner le jour à un magnifique poulain ? Ou bien serait-ce ton capitaine puant qui aurait de nouveau battu tous les records de pêche en mer ? répliqua Danica avec un air désabusé. 
 
   — Absolument pas, je ne te dérangerais pas pour de telles broutilles, ma chérie ! Écoute-moi pour une fois, s’il te plaît. Figure-toi que le grand jour est enfin arrivé ! s’exclama Maskar, ravi d’avance de la réaction de Danica.
 
   Malheureusement pour lui, il déchanta très vite.
 
   — De mieux en mieux ! Et depuis quand serais-je dans l’attente d’un certain grand jour ? répondit-elle en ajustant le col de sa robe avant de passer devant son mari et de se diriger vers le couloir. 
 
   — Mais enfin, ma chérie, tu sais bien ! Notre départ pour Marben ! s’empressa de préciser Maskar, tout déconfit. Mes informateurs viennent de me relater des choses très intéressantes. Le moment est venu pour que j’y retourne. Il va y avoir de formidables opportunités, tu comprends ?
 
   — Non, pas vraiment ! Je ne vois pas en quoi une déclaration de guerre serait une bonne nouvelle, comme tu dis ! Tout le monde ne parle plus de ça ! Pas besoin d’informateurs, rétorqua Danica en le fusillant de son regard gris clair. 
 
   — J’ignorais tu le savais déjà, ma chérie. D’accord, c’est la guerre, mais réfléchis un peu, je t’en supplie. Pour un homme de ma fortune, il y aura beaucoup d’occasions pour s’enrichir très rapidement. Je pourrais me lancer dans la fabrication d’armes que j’écoulerais à l’armée. Ou encore d’uniformes, ils vont en avoir besoin en quantités considérables. Ou peut-être même que je réussirais à prendre la place de l’un de ces nobles partis combattre et qui sait… nous vivrons peut-être au palais royal, un jour. Tu verras, tu te plairas beaucoup à Marben, j’en suis persuadé !
 
   Danica cala ses mains sur les hanches en faisant deux pas pour revenir dans la chambre et se figea juste devant son époux. Si elle avait été vulnérable au pouvoir mental, il est probable que Maskar se serait sauvé en courant, mais elle ne l’était pas. Il prit donc sa fureur en plein visage. Le regard gris clair des iris de Danica ressembla soudain à deux glaçons qui congelèrent toute sa bonne humeur en l’instant. Il ne put faire autrement que de reculer sous les coups du doigt pointé sur son plexus avec lequel Danica rythma chacune de ses phrases indignées.
 
   — Et bien ça alors ! Nous ne sommes mariés que depuis trois lunes et je me doutais bien que tu n’en avais pas encore fini de me décevoir, mais je m’attendais vraiment à tout sauf à ça ! rugit-elle comme une tigresse.
 
   — Mais… Heu…
 
   — Profiter honteusement du malheur des autres ! Oser vouloir s’enrichir sur le dos de pauvres gens enrôlés de force alors qu’ils ne demandent rien à personne ! Et tout ça pour quoi ? Pour augmenter encore un peu plus des économies dont tu dis toi-même qu’elles sont déjà colossales ! Et en plus oser imaginer que moi, Danica de Sesbaken, fille d’un honorable fermier et de la plus consciencieuse des couturières, je pourrais avoir la moindre petite envie de partir vers une capitale puante et infectée de prêtres malfaisants ! Tu me fais tellement honte, Maskar ! Tu m’entends ? Honte ! Mais pour qui me prends-tu ? Que fais-tu du simple bon sens ? Tu croyais donc que j’approuverais cette guerre ? Et toi qui te réjouis de tant de souffrances, je n’en crois pas mes oreilles ! Alors, écoute-bien, Maskar le mécréant, je vais te livrer le fond de mon cœur une bonne fois pour toutes et tu ne m’en reparleras jamais plus ! Il me dégoûte que l’Union des peuples soit bafouée ainsi ! La Très Belle doit se retourner dans sa tombe ! Est-ce que c’est dans un monde de guerre et de haine que tu voudrais que ton fils grandisse ? Ethan mérite vraiment mieux que ça ! Ce sont des hommes comme toi ou ce roi Ekarn que je maudis qui feront de ce pauvre enfant un malheureux comme chaque enfant de chaque peuple ! Que crois-tu qu’il puisse ressortir de cette infamie ? Du malheur, des morts, du désespoir, rien d’autre ! Penses-tu que le bonheur se rachètera avec tes pièces d’or ? Tu me dégoûtes, Maskar ! Si je n’étais pas aussi attachée à Ethan qui a déjà perdu sa maman une fois, je te quitterais sur-le-champ ! Je n’ai que faire de tes économies et je t’ordonne d’abandonner tes rêves débiles de grandeur ! Sinon, je demanderais à un mes frères de te tuer et je m’enfuirais avec Ethan ! Est-ce assez clair ou dois-je te casser un vase sur la tête pour que tu comprennes ?
 
   Maskar était acculé contre la fenêtre dont la poignée lui rentrait dans le dos. À la fin, les coups de doigts de Danica s’étaient mués en coups de poing rageurs et il avait mal. Il battit en retraite en se baissant vivement pour éviter la main levée de Danica qui pourtant ne le gifla pas. Il courut pour la seconde fois de la journée dans le grand escalier et traversa la cour en gravier tout aussi vite. Il se réfugia dans l’écurie qu’il n’aurait jamais dû quitter. 
 
   Là, il se laissa tomber sur la paille, le dos contre le mur d’un box vide dans lequel il venait de s’enfermer. Il pleura un long moment de frustration devant ce qui devenait le dernier échec sur une liste déjà bien longue. Il était fou amoureux d’une jeune femme qu’il n’était parvenu à séduire qu’en n’étant jamais lui-même. Il s’était inventé un personnage de veuf ayant fui la capitale pour ne pas que sa belle-famille lui prenne son enfant. Il avait prétendu avoir fait fortune grâce à sa flotte de navires marchands. Lorhan était devenu Ethan et Maskar venait de comprendre qu’en réalité, c’était de lui et de sa charmante frimousse que Danica était tombée amoureuse, pas de lui ni de son argent. Depuis le début de leur brève union, il avait senti le mépris de Danica grandir à son encontre. Il pensait avoir su analyser sa personnalité à défaut qu’elle lui ouvre son esprit. Et il s’était trompé sur toute la ligne. Sa jeune épouse était déjà riche de ses valeurs et n’avait pas d’ambition démesurée. C’est lui qui ne cessait de la presser pour qu’elle engage toujours plus de dépenses dans la décoration du manoir. Et il sentait qu’en plus, elle ne s’y plaisait pas. Elle regrettait la simplicité de sa ferme familiale et toute la marmaille de ses frères et sœurs. Sa famille n’était ni riche ni pauvre, ils se contentaient de ce qu’ils avaient, et Danica aussi. Et pour tout arranger, voici qu’elle se révélait une fervente défenseuse de la Légende. Aux yeux des prêtres de l’Ordre Blanc, cela ferait d’elle une hérétique. C’était paradoxal puisqu’elle était peut-être plus fidèle qu’eux à l’héritage spirituel de la Très Belle, mais depuis peu le culte exigeait une dévotion totale envers son église. Cela passait par l’adoration du roi, le premier des saints disciples, jusqu’à la soumission sans condition aux prêtres et à leurs rites religieux. Si quelqu’un apprenait le discours subversif de Danica ou pire encore, l’avait entendue hurler tout à l’heure, Maskar serait lui aussi arrêté. Il serait probablement torturé et sa fortune serait confisquée. La rumeur disait qu’il était impossible de résister à l’inquisition mentale des Mages zarkans, ceux que l’on nommait désormais les soldats divins de la Déesse Blanche. Sans même envisager une telle extrémité, les convictions de Danica attireraient forcément l’attention un jour ou l’autre. Une simple enquête de moralité révélerait qu’il n’était pas le père d’Ethan. Un maudit prince dont il avait pourtant déjà fait le deuil de son utilité pour se venger de ses ennemis.  
 
   Maskar finit par se calmer. Il se trouvait face à un dilemme. Sa passion pour Danica ne s’effacerait pas, il le savait parfaitement. Il l’avait dans la peau et cela ne faisait pourtant pas partie de son plan initial. Ou bien il se taisait et rentrait dans le rang en tentant de devenir un époux modèle pour la garder, ou alors… Ou alors, il la tuait, cette nuit ou demain matin. Il souffrirait pendant des lunes, mais il se remettrait tôt ou tard de sa détresse. Et s’il la surmontait, ce qu’il avait dit tout à l’heure restait vrai. Il y aurait à Marben des aubaines exceptionnelles de se débarrasser de tous ceux qui l’avaient toujours rabaissé.  
 
   Il hésita longtemps et la nuit était déjà tombée quand il se redressa. Depuis sa prime jeunesse, il s’était imaginé une sorte de dieu personnel sans nom qui veillerait sur lui et sur son destin. En quittant l’écurie, Maskar sentit sur son visage une brise froide venant de la Mer Sans Fin. Il leva les yeux vers la noirceur d’un ciel sans étoiles. Il se fit la réflexion fugitive que cela faisait très longtemps qu’il n’avait plus vu d’étoiles briller là-haut. Très vite, il n’y pensa plus. Il marcha encore un peu, leva de nouveau la tête, et ce fut tout bas pour que personne ne puisse l’entendre qu’il murmura en mettant la main devant sa bouche.
 
   — Pourquoi m’as-tu abandonné ?
 
   Son dieu ne répondit pas, comme à chaque fois qu’il l’implorait. Il serait donc seul pour prendre sa décision, tel qu’au premier jour de sa vie d’adulte. Maskar avait beaucoup changé depuis l’époque de Yaras auquel il n’avait plus jamais repensé. Et la principale évolution de sa personnalité était qu’il avait enfin compris que quelque choix qu’il fasse, ce serait toujours le mauvais et qu’il dégringolerait encore un peu plus. Cette nuit, il était pourtant de nouveau confronté à la nécessité d’opter vers une direction ou une autre. En plus de sa vie, ce serait celles de Lorhan et de Danica qui se joueraient aussi. Il fallait donc trancher. Alors, il prit une décision.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 20
 
    
 
    
 
   Qilinh patientait depuis l’aurore à une dizaine de pas du trou qu’il avait percé dans la glace la veille. Il se tenait parfaitement immobile. Ses sourcils et ses joues étaient recouverts de givre. Il connaissait tellement bien les dangers que couraient les chasseurs dans le grand nord qu’il savait déjà qu’il pourrait tenir encore une heure au grand maximum. Au-delà, le bout de son nez serait trop gelé pour que le Nanuq le sauve malgré ses rituels sacrés. Pour le reste de son corps, il ne craignait rien, les épaisses peaux d’ours le protégeaient efficacement. Il écarta légèrement l’un des rabats de son bonnet qu’une rafale de vent avait plaqué sur son œil droit. Il vérifia pour la dix millième fois que la flèche était correctement encochée et que l’arc reposait toujours sur la glace dans un angle horizontal parfait. Satisfait de son examen, il s’autorisa à se souvenir de Qan, son frère, durant quelques secondes. Pas plus, sinon il perdrait toute sa concentration et un chasseur doit toujours restait aux aguets
 
   En fait, ce ne fut pas le visage de son frère qui envahit son esprit, mais celui de la femme et des enfants de Qan. La dignité silencieuse de Xila était restée pour Qilinh le moment le plus douloureux de cette tragédie. Elle n’avait pas pleuré. Elle était là, debout, tenant chacun de ses deux enfants par la main. Sa longue chevelure noire aurait probablement fini par geler si Qilinh ne l’avait pas prise par l’épaule et dirigée vers la hutte pour la mettre à l’abri près du feu. Le bûcher mortuaire avait fini de se consumer et le Nanuq avait cessé de danser pour l’esprit des morts. Xila s’était laissée entraîner sans résister. Du corps de son frère, il ne resterait à Qilinh plus qu’une poignée de cendres. Et de son compagnon, il ne resterait à Xila plus que des tendres souvenirs. Leur amour ne mourrait jamais, mais plus jamais personne ne verrait Qan soulever Xila par les aisselles et la faire tournoyer jusqu’à ce que l’écho de son rire cristallin résonne sur la banquise. 
 
   Qilinh eut de la chance, d’une certaine façon. Rongé par la douleur de son deuil, il réagit trop tard quand le phoque passa les longues moustaches de son museau juste au-dessus du trou. Ce point culminant de la chasse était toujours très bref et Qilinh rata son tir. Les phoques étaient d’une vivacité extraordinaire, celui-ci eut le temps de le voir. Il avait plongé dans l’eau avant même que la flèche ne quittât l’arc. Le géant du peuple Alden ne se plaignit pas de son infortune. L’animal venait probablement de lui sauver les yeux, car il ne s’était pas rendu compte qu’il pleurait. Ses larmes auraient gelé sur ses joues et autour de ses paupières. Quand il s’en serait aperçu, il aurait été déjà bien trop tard.
 
   Qilinh releva son immense carcasse et s’éloigna d’une démarche très vive pour un géant. Dans moins de deux heures, le soleil, très pâle sous cette latitude extrême, tomberait à l’aplomb de l’horizon. Les ténèbres étoilées reviendraient et illumineraient le ciel toute la nuit ainsi que les deux tiers de la journée suivante. À certaines périodes de l’année, le soleil ne se relèverait même plus et la nuit s’installerait pour plusieurs lunes. Et pendant une très courte saison, ce serait exactement l’inverse. Alors le Nanuq des géants Aldens prierait le Dieu de la Glace pour que la nuit revienne chez eux pour les protéger. Qilinh eut un sourire triste. Son peuple ne priait plus que très peu depuis l’apparition de cet immense vide noir un peu plus au nord. Les géants perdaient la foi et avec elle, c’était peut-être leur culture qui disparaîtrait comme toute cette banquise aspirée par le vide. 
 
   Il secoua la tête et balaya ses pensées moroses. Qan l’aurait fait rire s’il avait été là. Il n’aurait pas plaisanté, les géants ne parlaient que très peu, mais il aurait fait l’une de ses grimaces irrésistibles. Et Qilinh l’aurait regardé avec toute l’admiration d’un cadet pour son aîné. Il accéléra l’allure. Ce soir, le Nanuq l’attendait pour le rituel sacré. La chasse à l’ours commencerait bientôt, la cérémonie durerait longtemps. Qilinh danserait avec les autres chasseurs. Le Nanuq entrerait en transe quand la chaleur de la hutte ferait fumer les rondins des murs. Et la chasse serait bonne, les esprits auraient été honorés. Toutefois, Qilinh redoutait qu’ils ne soient qu’une petite poignée à danser. Depuis le trou du vide et la guerre aux côtés des elfes, les géants ne croyaient plus en rien.
 
   Il n’était désormais plus très loin des douze huttes composant son village. La première serait la sienne, ensuite viendrait celle d’un autre chasseur, puis un peu plus loin, ce serait celle de Xila. Elle lui aurait préparé un repas bien chaud et des couvertures pour qu’il soit bien confortablement installé près du poêle. Elle connaissait les traditions, Qilinh savait déjà qu’à son retour du rituel de la chasse à l’ours lorsque les deux petits s’endormiraient, elle viendrait le retrouver sur sa couche. Les six lunes venaient de s’écouler. Le deuil devrait maintenant laisser la place à la vie et à l’éternel recommencement qui préservait leur race depuis des millénaires. Qan était mort, alors le devoir de Qilinh serait de prendre Xila pour compagne. C’est à lui que reviendrait la charge de la nourrir, elle et les deux fils de son frère. Xila ferait tout pour le remercier de chasser pour eux. Sauf que Qilinh ne désirait pas s’unir à elle. Ce n’était pas qu’il ne l’appréciait pas, pas plus qu’il la trouvait laide ou encore qu’il refusait de devenir le père de ses neveux. Au contraire, il l’avait aimée au premier regard, il estimait que rien ne surpassait sa beauté, et il adorait les deux petits plus que tout. Ce qui le retenait, c’était l’amour. Le vrai, celui qui survit à la mort et qui entre dans les légendes. L’amour que la superbe Xila et son frère Qan avaient partagé et qui dans le cœur de Qilinh, était la chose la plus merveilleuse et la plus respectable de tout l’univers. Leurs regards, leurs sourires, leur complicité, rien n’avait échappé à Qilinh. Il était fier d’être le cadet d’un géant ayant conquis le cœur d’un être aussi exceptionnel que Xila. Et maintenant que son frère n’était plus, il ne voulait pas que cet être souffre en masquant son désespoir pour honorer les traditions. Qilinh était prêt à partager sa vie, à ne plus chasser que pour Xila et à la protéger jusqu’au jour de sa mort. Mais parce qu’il l’aimait et la vénérait, il ne détruirait pas ses souvenirs et ne l’obligerait pas à cacher ses pleurs parce que Qan était mort et pas lui. Alors, cette nuit après le rituel sacré, il lui dirait qu’il lui rendait sa liberté. Après, il se laisserait tuer par un ours lors de la prochaine chasse, car pour son peuple, nul n’avait le droit de défier la tradition.
 
   Dans sa tête, Qilinh était déjà mort. Aussi lorsqu’une voix murmura dans son esprit, il l’écouta attentivement. La voix lui dit qu’elle s’appelait Tsaala et qu’elle était une Étoile. Elle lui dit qu’il devait conduire son peuple vers les plaines du sud, car il y aurait une nouvelle guerre. Elle lui expliqua qui était l’ennemi à la peau bleue. Elle lui dévoila les enjeux de ce conflit mortel. Elle assura que le trou vide dans la banquise disparaîtrait s’ils gagnaient la guerre.
 
   Mais il n’écoutait plus. Peu lui importait l’avenir, la foi était perdue, Qan était mort et l’amour n’existait plus. Tsaala continua quand même de lui parler. Elle évoqua Liag qui était le Néant et Kaléena qui le défierait bientôt. Elle lui demanda de joindre son peuple de géants aux elfes pour aider Maela et Tsaash'an au loin vers le sud de Sarawenn. Elle parla de Tokor, le dernier d’une autre race de géants qui avait disparu. Elle lui expliqua que ses deux neveux mourraient peut-être s’il ne combattait pas. Elle lui révéla qu’il pourrait venger son frère en tuant les vrais coupables de la guerre précédente.
 
   Mais Qilinh n’entendait plus. Alors elle lui fit un serment et sa sincérité fut si manifeste que cette fois, il écouta. Bientôt, ce fut lui qui demanda où retrouver Maela et l’armée elfique. Tsaala lui décrivit le long chemin et Qilinh fut soudain pressé de partir se battre à leurs côtés. Tsaala venait de prendre le seul engagement qui pouvait redonner le désir de vivre à Qilinh. Elle lui avait promis le cœur et l’amour sincère de Xila si tous ensemble, ils l’emportaient contre Liag.
 
   Tsaala était une Étoile, mais ce ne fut pas pour cette raison qu’elle parvint à convaincre Qilinh. L’unique clé de sa réussite tenait à l’immense amour qu’elle avait lu dans son esprit. Elle l’avait reconnu pour avoir elle-même sacrifié sa vie d’elfa afin de continuer de partager l’amour de Shanerling. Néanmoins, c’était bien parce qu’elle était une Étoile qu’elle s’était adressée au seul de tous les géants ayant la force et le charisme d’entraîner les guerriers du peuple Alden dans la guerre contre le Néant. 
 
   Tsaala avait le même sang et le même caractère que son fils Tsaash'an. Aussi, elle connaissait le poids d’un engagement solennel. Xila, si digne qu’elle n’avait jamais pleuré, versa des larmes quand elle embrassa passionnément Qilinh. Le géant Alden partit en lui promettant de revenir.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 21
 
    
 
    
 
    
 
   Les prisonniers furent détachés dans un vacarme de chaînes entremêlées tombant sur le carrelage de la salle de garde. Ils baissèrent tous les deux la tête en même temps sans même se frotter les poignets. Face à eux, le jury de ce tribunal improvisé dans la plus grande discrétion était assis dans de confortables fauteuils. L’un des deux dodelinait de la tête et paraissait aussi hébété que les deux accusés. L’autre arborait un sourire ironique et même assez revanchard. Assis devant un pupitre, un scribe tenait une plume, la pointe déjà imbibée d’encre et prête à transcrire les minutes du procès. Lui aussi semblait avoir l’esprit ailleurs. L’interrogatoire commença et quand il se mit à écrire, sa main droite courant mécaniquement sur le parchemin, il s’endormit. Les premières questions furent prononcées d’un ton sec et avec une grande autorité.
 
   — Quelles étaient vos intentions, Armana, en revenant incognito à Marben ? Caresseriez-vous le projet de reconquérir le trône ?
 
   La prisonnière parut accablée. Sans quitter ses pieds nus des yeux, elle répondit d’une voix totalement inexpressive.
 
   — Je cherche mon petit garçon, rien d’autre.
 
   Lovis réprima un sourire de satisfaction. Lui aussi s’était souvent demandé ce qu’était devenu le prince Lorhan que son père avait offert en sacrifice à un apôtre lui-même assassiné un peu plus tard. Armana aurait probablement recueilli des indices permettant de lui mettre la main dessus. S’il le retrouvait en premier, il lui serait facile de le faire disparaître à tout jamais. Il mit ce sujet de côté, il aurait tout le temps d’y revenir. Sa réplique fut cinglante.
 
   — Vous mentez ! Vous vous êtes enfuie du palais avec votre mari après une série de décisions catastrophiques qui ont fait souffler un vent de révolte dans tout le Royaume. Et voici que vous ressurgissez dans le plus grand secret au moment même où la stabilité commence seulement à revenir. 
 
   — Mon mari est mort… Je n’ai rien à voir avec tout ce qui s’est passé et je n’ai plus aucun intérêt pour le trône, Ekarn peut le conserver, argumenta Armana dans un sursaut d’indignation. 
 
   D’un coup d’œil discret, Lovis s’assura que le roi était toujours dans les limbes de sa torpeur. Rassuré, il ricana. Inutile de demander des précisions sur la mort de Vilibor, il en connaissait déjà toutes les circonstances. Il devait rester sur le terrain du complot qui servirait bien mieux ses intérêts. Il enchaîna avec le même cynisme en s’adressant cette fois à l’autre prisonnier. 
 
   — Et vous, manant, quel est votre rôle ? Seriez-vous le bras armé de cette ancienne reine ? 
 
   Le prisonnier releva la tête et secoua sa chevelure, comme s’il se réveillait en sursaut. Pourtant sa voix ne trembla pas.
 
   — Non, je ne désire rien d’autre que l’aider à trouver Lorhan. J’ai seulement…
 
   — Qui êtes-vous ? le coupa Lovis dont le scribe relata la question en l’attribuant au conseiller royal Salman.  
 
    — Autrefois, je m’appelais Roldonn… Mais aujourd’hui, je ne suis plus personne, répondit aussitôt le prisonnier.
 
   Lovis le reconnut enfin. L’homme ne mentait pas. L’ancien Maître de magie avait terriblement vieilli. Envolés son maintien et toute sa superbe, il semblait avoir pris vingt ans depuis qu’il s’était évadé de son cachot. Son regard était éteint et il se tenait voûté. Lovis le sonda mentalement et se heurta une nouvelle fois à un bouclier de protection dont il remarqua qu’il englobait toujours Armana. Il fallait redoubler de prudence, le Mage avait probablement conservé ses pouvoirs intacts malgré sa décrépitude. Lovis décida qu’il convenait d’en profiter pour salir la mémoire et la réputation de l’ancienne reine tout en rayant définitivement Lorhan de la liste des prétendants au trône.
 
   — Et bien… on dirait que les rumeurs étaient fondées, Armana… Vous étiez réellement une catin trompant honteusement un époux dont vous affirmez sans preuve qu’il est mort. Et nous vous retrouvons sous une fausse d’identité dans une chambre d’auberge à moins d’une lieue du palais en compagnie de votre amant !
 
   — La reine Giana avait interdit à Armana de revenir à Marben, mais elle n’a pas pu renoncer à essayer de retrouver son fils. C’est uniquement pour cela que nous nous cachions. Giana avait accordé son pardon à Armana, précisa Roldonn. 
 
   — Malheureusement, Giana n’est plus là pour confirmer vos propos, Roldonn… Et pour ma part, je crois plutôt que vous êtes le véritable géniteur de Lorhan ! C’est pour cela que vous le cherchez en même temps que vous maniganciez un complot pour rétablir votre putain et son bâtard sur le trône. N’est-ce pas, Votre Sainte Majesté Ekarn ?
 
   — Cela paraît évident, en effet, répondit le roi qui émergea de ses rêves pour y replonger aussitôt.
 
   — C’est ridicule ! s’écria Armana. Roldonn n’est qu’un ami pour moi, rien de plus ! Il m’a toujours été fidèle, mais en aucun cas nous ne sommes liés par des sentiments !
 
   Lovis saisit immédiatement qu’elle disait la vérité. Il suffisait de voir la mine déconfite de Roldonn pour comprendre que cette femme n’était pas son amante et qu’il le regrettait amèrement.
 
   Il s’apprêtait à garnir les minutes du procès en les orientant vers des faits qui accableraient les deux prisonniers et qui justifieraient leur condamnation à la peine capitale pour complot, adultère et trahison. Il commença sa démonstration magistrale par une réflexion qui fit tout basculer beaucoup plus vite qu’il l’aurait souhaité.
 
   — Je vous observe tous les deux et le dégoût monte en moi. La population de Cristol vous hait, Armana. Le roi Ekarn a sué sang et eau pour rétablir le bien-être du peuple à la suite de vos élucubrations. Moi-même qui suis issu du peuple, je suis profondément choqué qu’une catin et son maquereau salissent la mémoire de Sa Majesté Giana en même temps que les valeurs de la Très Belle. Mon nom est Salman et vous ne savez pas qui je suis, mais j’affirme que je parle au nom de chaque humain de Cristol et que je…
 
   — Je sais parfaitement qui vous êtes, imposteur ! l’interrompit Roldonn en retrouvant soudain toute son allure d’antan. Vous ne valez pas mieux que nous ! Votre identité est aussi fausse que la nôtre et je vous ai reconnu ! Votre véritable nom est Lovis et vous étiez auparavant le Maître des…
 
   Dès lors, ce fut très rapide. Lovis se leva en dégainant son épée en même temps que Roldonn lui jetait un sort magique pour attirer son arme à lui. Il faillit réussir, car la lame s’émietta juste avant de lui trancher la gorge. Mais pour son plus grand malheur et pour celui de la femme qu’il aimait, Lovis avait aussi un poignard à la ceinture. Il réagit à la vitesse de l’éclair et le planta dans le cœur de Roldonn qui mourut sur le coup. Armana poussa un hurlement et s’écroula à genoux. Lovis fit un pas sur le côté et la tira par les cheveux pour lui relever la tête. Il entailla profondément sa gorge d’un coup de lame et son cri s’éteignit pendant qu’elle agonisait en tentant de retenir des flots sanglants. Le conseiller royal ne lui accorda pas un regard. Déjà, il se reconcentrait pour modifier la mémoire visuelle du roi et du scribe. Lovis essuya la lame de son poignard sur la robe d’Armana. Ensuite, il agrippa la main et les doigts de Roldonn sur la poignée de l’arme. Ainsi, il serait évident que l’ancien Maître de Magie avait assassiné sa maîtresse avant de se suicider. Personne n’ignorait que ce monstre était également le meurtrier du prince Elekin et de la princesse Fovéa. Il serait très clair pour tout le monde qu’il avait tué de nouveau. Le scribe était déjà en train de retranscrire ses déclarations et notamment son aveu formel quand il avait reconnu être le vrai père du prince Lorhan. 
 
   Quand ce fut fait, Lovis ordonna au roi Ekarn et au secrétaire de sortir en criant pour alerter la Garde Royale et il se permit un court instant de détente. Il voulait réfléchir à ce qu’il avait découvert dans l’esprit d’Armana entre le moment de sa mort et celle de Roldonn. Le bouclier mental avait disparu et ses pensées avaient été très fugitives et saccadées. Armana avait revu le visage de son enfant à la toute dernière seconde de sa vie. Mais auparavant, Lovis avait distingué une autre scène. Face à une Armana qui pleurait, assise sur une branche dans un bois, il y avait deux personnes qui lui souriaient en tentant de la réconforter. L’une d’elles était la reine Giana facilement identifiable malgré sa tenue inhabituelle toute de cuir et ses cheveux attachés en queue de cheval. Ses taches de rousseur, son nez retroussé et l’éclat de son regard vert émeraude étaient malgré tout trop caractéristiques pour que Lovis ait le moindre doute. La seconde était une superbe elfa qui, à part un regard étrangement bridé, avait exactement les mêmes traits que ceux de Son Altesse Maela sur son portrait officiel dans la grande salle de réception du palais. Sa beauté était peut-être même plus éclatante encore que la splendeur de la Très Belle. Cette elfa était en train d’expliquer à Armana qu’avec ses amis, elle se dirigerait dès le lendemain matin vers les steppes murgens du nord de Terra. Et puis, l’ancienne reine était morte avant que le conseiller royal ne pût en apprendre plus et son esprit avait disparu avec elle. 
 
    
 
   Lovis ne put faire le point sur sa découverte qu’à la nuit tombée. Installé devant la cheminée de son appartement, il se repassa un nombre incalculable de fois les dernières visions d’Armana. Bientôt, il parvint à effacer l’image du prince Lorhan dans son berceau et put ainsi se concentrer uniquement sur ce qui l’intéressait. Au milieu de la nuit, il se releva et son visage s’éclaira d’un sourire radieux. Il venait enfin de trouver un angle parfait pour exploiter la situation. Il ferait même d’une pierre deux coups. En capturant celle qui était indéniablement la Très Belle, il couperait l’herbe sous le pied à ce maudit Vazan. Et en la manipulant subtilement grâce à ses pouvoirs mentaux, il assoirait définitivement sa position. L’impact de son retour serait même si spectaculaire sur la population du Royaume qu’il pourrait désormais envisager de se débarrasser d’Ekarn et de se faire couronner roi. L’aura de popularité de la Très belle serait telle qu’il songerait peut-être même à devenir le monarque absolu de tous les peuples de Terra. Lovis se coucha heureux, voire comblé. Il n’y aurait donc aucune limite à son ascension fulgurante vers les plus hauts sommets et la grande histoire de Terra retiendrait son nom à jamais. 
 
   Dans son arrogance folle atteignant le paroxysme de l’autosuffisance, Lovis négligea un détail qui aurait pourtant dû concentrer toute son attention. À aucun moment, il ne se préoccupa que la Très Belle en question, au-delà des valeurs de son héritage, était devenue légendaire en raison de l’immensité de ses pouvoirs magiques. L’idée qu’elle puisse lui être supérieure ne l’effleura pas une seule seconde. Dans son esprit dont il faisait ce qu’il voulait, le Néant avait toujours veillé à ce qu’il n’ait jamais le moindre doute sur sa destinée merveilleuse. Lovis avait une conviction intime viscéralement inscrite en lui : il incarnerait le dieu universel de Terra pour l’éternité. Il était même très probable qu’il devienne immortel. 
 
    
 
   Liag cessa de manipuler son pion et le laissa s’endormir en se vautrant dans des rêves ridicules. Il vérifia la cicatrice de l’une de ses pattes qu’il avait dû se résoudre à amputer tant la douleur était devenue insupportable. Puis, son regard à facettes se pencha sur ce monde qui le régalait tant. Il repéra immédiatement l’autre pion qu’il recherchait et il entra dans son esprit.
 
   Le jeu se poursuivait et le moment était venu de provoquer ses adversaires par un coup habile et inattendu. Les pistes se brouilleraient tellement que leur confusion serait totale. Et lorsque ses protagonistes comprendraient que les règles du jeu avaient subitement changé, il serait trop tard pour eux. La partie approchait de son terme. Un joueur d’exception savait toujours la conclure au moment idéal. Liag avait l’humilité d’admettre que l’affrontement était déséquilibré depuis le tout début. L’unique enjeu de ses adversaires était la survie. Alors que pour lui qui existait depuis la nuit des temps et qui subsisterait toujours, le seul risque était de ne gagner qu’avec une certaine médiocrité. Et cela, il s’y refusait catégoriquement. Liag avait décroché tellement de victoire depuis des millions d’années qu’il ne visait plus qu’un seul objectif : gagner cette partie avec un panache digne de lui.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 22
 
    
 
    
 
    
 
   Kaléena rassembla les Élus autour d’elle et leur ordonna de faire le vide complet dans leurs esprits. Kseling se tenait un pas en arrière en se tenant prêt à lui insuffler une énergie de Magie Sarawenn en secours si la Waalaraa venait à défaillir. Le regard gris de l’elfe fixait l’horizon droit devant eux sans vraiment le voir. Le vent du nord se déchaînait en de puissantes rafales et les cheveux de Kaléena lui masquaient de temps en temps la vue sur les statues murgens au loin. Kseling se rapprocha encore un peu plus d’elle quand il vit la Waalaraa lever les bras à la verticale et pointer ses mains vers le ciel. L’expérience commençait et peut-être que certains d’entre eux ne s’en relèveraient pas s’ils commettaient la moindre erreur.
 
   Malgré lui, Kseling observa Giana. Elle fermait les yeux, comme tous les autres. Sa chevelure brune et bouclée volait en mèches rebelles. Le vent plaquait sa longue robe beige contre son corps et révélait la forme de sa poitrine ronde et généreuse ainsi que la finesse de son bassin. Son ventre était parfaitement plat et personne n’aurait pu deviner ce qu’elle lui avait confié la nuit précédente. Giana était enceinte de leur enfant. Kseling fit un effort colossal pour ne pas y penser. Kaléena baissait déjà très lentement les bras et ce n’était pas le moment de se laisser envahir par son bonheur personnel.
 
   Il vérifia si Niu et Leïsa tenaient aussi le coup. L’Usgar et l’Usgara avaient tous deux les paupières qui tressaillaient. Niu ouvrait la bouche en grand comme s’il poussait un long hurlement. Les tendons de son cou saillaient. En réalité, Kseling savait qu’il projetait toute son énergie magique sur Leïsa. La jeune fille avait le corps arqué tant le flux devait être puissant. Son dos décrivait une courbe improbable et elle faisait de rapides moulinets avec ses deux bras le long du corps. Bien qu’elle soit debout, cela donnait l’illusion qu’elle nageait en remontant une rivière à contre-courant. À chaque rotation, les paumes de ses mains se tournaient vers Kaléena. Kseling savait avec précision ce qui se passait en elle, car il l’avait entendue décrire le phénomène complexe à Kaléena hier soir. Leïsa catalysait l’énergie de Niu en la cumulant avec celle qu’elle aspirait elle-même. Tous deux la puisaient dans les vibrations du monde et de la Nature par ce qu’elle appelait la Magie mauve. En même temps, elle aspirait de l’énergie dans son propre esprit pour générer des réserves de Magie humaine. Leïsa brassait toutes ces énergies et convertissait l’ensemble en un flux hybride et inédit qu’avec ses mains, elle bombardait sur Kaléena par vagues. Le processus était épuisant pour la jeune fille qui tel un jongleur, devait coordonner cinq actions en même temps, mais elle n’avait pas le choix. La Magie mauve restait un mystère total pour tout le monde et même pour la puissante Waalaraa qui ne parvenait pas à l’absorber à l’état brut.
 
   Un peu plus loin sur leur droite, Nalana aussi faisait face à la Waalaraa. L’elfa respirait en inspirant et en expirant dans le même rythme qu’une humaine qui accoucherait. Elle leur avait expliqué la veille qu’elle puisait l’énergie de l’air et que sa source était inépuisable. Il lui aurait été trop dangereux de cumuler son énergie en elle, car il en fallait très peu pour acquérir une puissance extraordinaire. Seule Kaléena était capable d’en pomper d’immenses quantités sans effets secondaires. Pour ne pas risquer une implosion, Nalana dirigeait son flux directement vers la Waalaraa en ne le faisant transiter que quelques fractions de seconde dans son corps. L’elfa de la Forêt Sacrée se tenait parfaitement immobile. Le vent dévoilait ses oreilles plus pointues que celles des humains et plaquait sa robe bleu très clair en soie. Son corps était d’une finesse très elfique et sa poitrine guère plus prononcée que les petits seins naissants de Leïsa. La faible quantité d’air qu’elle inspirait lui suffisait pour ériger un bouclier magique autour de l’ensemble du groupe et c’était sur ce sort qu’elle concentrait toute son attention. Elle fermait les yeux parce qu’ainsi, elle parvenait à distinguer son égide protectrice dans son esprit. C’était Kseling lui-même qui lui avait appris cette astuce. Il ferma les yeux une brève seconde pour apercevoir également cette sorte de cloche immatérielle et il sourit. L’élève avait largement dépassé le maître et comme très souvent, il admira l’elfa pour tout ce qu’elle avait réussi à devenir à force de courage et d’abnégation. Il sursauta soudain en comprenant que Nalana ne se contentait plus d’attirer l’énergie de l’air. Elle venait à l’instant de se mettre à puiser aussi dans les sources de la Nature. Après un court instant où elle produisit d’abord de l’énergie magique elfique de son peuple, elle bascula progressivement sur la Magie Sarawenn autrement plus puissante. Nalana leva alors les bras à l’horizontale et projeta ses nouvelles réserves magiques vers Kaléena tandis que Kseling s’émerveillait devant tant de talent. Il aurait juré qu’il était totalement impossible d’accomplir une telle prouesse.
 
   Le Waalarii écarta une longue mèche blonde de Kaléena pour porter son regard plus loin vers ceux qui n’étaient pas des Élus. Gulder montait Soïgoï et ils patrouillaient en un large cercle pour que rien ne vienne distraire les Élus. Que ce soit un oiseau, un rongeur ou un improbable importun, cela pourrait s’avérer mortel. Le processus engagé par Kaléena ne pourrait souffrir d’aucune interférence extérieure sous peine qu’ils soient tous déchiquetés par l’incroyable puissance qu’il engendrerait. La Waalaraa était en ce moment même en plein cœur d’un maelström d’énergie. Avant de reconcentrer toute son attention sur elle, il regarda Sveden allongé sur le dos un peu plus loin, totalement inerte. Kseling s’attarda sur l’humain, car il savait disposer d’encore un peu de temps avant que Kaléena entame la phase terminale d’un sort magique que jamais personne avant elle n’avait osé tenter. Sveden semblait murmurer et Kseling se demanda ce qu’il disait. Contrairement aux Elus, l’humain n’avait rien révélé de son rôle précis dans cette expérience. Kseling supposa qu’il s’adressait aux Étoiles, même si cela semblait hautement improbable qu’il puisse les atteindre. 
 
   Kaléena plaqua ses bras contre son corps et tomba lentement à genoux. Kseling s’accroupit juste derrière et ne se concentra plus que sur elle. Lui aussi se mit à puiser des sources d’énergie magique qu’il lui transféra immédiatement en posant sa main sur sa nuque. Avec ce nouvel afflux, la Waalaraa parut recevoir une décharge électrique et elle poussa un cri très aigu. Kseling posa les deux bras sur ses épaules pour l’ancrer solidement au sol. Ce contact physique avait aussi pour but de lui faire reprendre connaissance. Comme elle l’avait prévu, elle venait de s’évanouir sous l’effet d’une telle accumulation de réserves de puissance. Il la secoua sans la brutaliser et quand il la sentit réagir, il se recula en roulant brutalement en arrière, submergé par l’intensité de son propre effort. Pour la réanimer, il venait d’utiliser une autre source magique provenant du cœur en fusion de la planète. Cette énergie était incroyablement puissante, mais très mortelle pour le Mage qui s’y risquer. Elle était tellement délicate à canaliser qu’il aurait été dangereux de la révéler aux Élus. Terrassé, Kseling s’évanouit aussi. Bientôt les Elus s’écroulèrent les uns après les autres et à partir de ce moment, Gulder et Soïgoï devinrent les uniques témoins d’une scène extraordinaire. Et encore, il n’y eut que le nain pour l’observer. Le lion, qui savait exactement ce qui se passait, avait au contraire renforcé la vigilance de sa surveillance.
 
    
 
   Kaléena se releva, le corps enveloppé d’un halo blanc ressemblant beaucoup à l’aura de Maela. Son corps et sa longue robe blanche devinrent phosphorescents avant de s’inscrire en ombre chinoise à contre-jour tant son aura se mit à briller. Le vent cessa autour d’elle et la chaleur de la terre augmenta considérablement dans un rayon de plusieurs lieues. Ensuite, ce fut très bref, mais Gulder distingua parfaitement ce que fit la Waalaraa. Elle aspira d’un coup le halo en elle et tout son corps se mit à scintiller en pulsations argentées. Plus tard le nain prétendrait que peu après, les yeux de Kaléena étaient d’abord devenus entièrement blancs et que très vite, deux faisceaux lumineux ayant le même éclat que la lumière du soleil avaient jailli en un jet surpuissant de ses orbites. La Waalaraa les aurait alors dirigés vers Sveden et au moment où le flux se serait interrompu, elle aurait hurlé de douleur pendant une minute entière avant de perdre connaissance.
 
    
 
   Sveden n’entendait rien. Il ne voyait rien. Son esprit était vide. Il chantonnait une comptine du passé quand il aidait encore sa toute jeune petite sœur à s’endormir. Des nuages balayés par les bourrasques de vent passaient au-dessus de ses yeux grands ouverts, mais il ne le voyait pas non plus. Au moment où les rayons solaires de Kaléena le frappèrent, il entamait un nouveau couplet de la comptine.
 
   Son corps se déchira en lamelles sanglantes et soudain, il explosa en une déflagration qui retentit jusqu’aux confins de Terra et bien plus loin encore. Des paysans relevèrent leur charrue. Des voyageurs cessèrent de marcher. Des soldats humains se figèrent devant des nains qui arrêtèrent de charger, leurs haches retombant. Le cœur d’un très vieux zarkan lâcha alors qu’il se prosternait devant une statue. En mer, un marin perché sur un met se cassa une jambe en tombant de la vigie. À Sesbaken, un enfant blond, orphelin et prince royal, se mit à pleurer en agrippant le doigt d’une maman rousse. Au palais de Marben, un Mage félon perdit le contrôle de son pantin de roi pendant quelques secondes. Partout des oiseaux s’égarèrent en oubliant la direction de leur migration. Dans la forêt de Sarawenn, un Messager pleura. Au sein d’une armée d’hommes bleus, un garde sanglant mourut sur le coup en se plantant sur son couteau après une chute involontaire. Loin dans la banquise, une belle géante serra très fort son fils aîné qui réclamait soudain son oncle. Dans un paysage de plaine infinie, une Arwena enlaça un Shawani pendant qu’un guerrier nain injuriait le ciel. Dans la steppe murgen, un autre nain profondément choqué s’accrocha de toutes ses forces à la crinière d’un lion. Très haut dans les cieux, deux Étoiles brillantes se mirent à virevolter sans raison. 
 
   La conscience de Sveden, maintenant libérée de toute entrave, monta vers le ciel. Elle parut un long moment dériver sans autre but précis que le plaisir de voler toujours plus haut. Elle décrivit bientôt une courbe et finit par entamer une lente rotation. Plus le diamètre de ses cercles se réduisait et plus elle s’approcha d’un trou vide et noir. Elle finit par le frôler sans jamais le toucher vraiment. La conscience de Sveden clignota alors légèrement et sembla presque sur le point de disparaître. Et soudain, elle s’enfonça au cœur du Néant qu’elle traversa dans un sens… puis dans l’autre quand le temps s’inversa. Ses cercles de plus en larges s’éloignèrent du trou noir. Elle ne décrivit bientôt plus qu’une courbe qui devint droite avant qu’elle ne perde de l’altitude. Elle descendit vers le sol en semblant hésiter, comme si elle se contentait du plaisir de voler. Elle redescendit soudainement vers un paysage de steppes. Les miettes de ce qui restait de son corps quittèrent le sol et se rassemblèrent en plusieurs amas sanguinolents. Les amas s’agglomèrent entre eux et retombèrent en reconstituant le corps de Sveden. Sa conscience s’y infiltra dans un silence de mort. 
 
    
 
   Pendant trois jours, Gulder et Soïgoï se relayèrent autour des corps de leurs compagnons inanimés. Ils les protégèrent du vent et du froid. Ils les firent boire tant bien que mal. Ils essuyèrent le front de ceux qui avaient de la fièvre. Le quatrième jour, Awal'en revint du pays des Autres et s’allongea près de Nalana. Le cinquième jour, ils commencèrent tous les trois à s’inquiéter sérieusement. Le nain pleura beaucoup. Le sixième jour, ils vérifièrent de plus en plus souvent que les Élus, Kseling et Sveden respiraient encore. Le lion ne cessa plus de grogner et de rugir. Le septième jour, Awal'en s’écroula à bout de force et d’espoir. Gulder pria de très vieux Dieux nains. Le lion creusa une tranchée à force de tourner autour de sa fille. Le huitième jour, Niu fut le premier à se réveiller. Kseling l’imita assez rapidement. Ils parurent sereins et vidés de toute énergie. Le neuvième jour ce fut le tour de Leïsa et de Giana. Les deux sourirent faiblement. Et le dernier jour, Sveden lui-même réanima Kaléena en l’embrassant sur la bouche. 
 
   Il leur fallut six jours supplémentaires pour être capable de parler. Ils avaient faim, soif et des fourmis dans les jambes. Le dix-septième jour après la mort et la ressuscitation de Sveden, ils passèrent la journée à rire et à s’amuser en une profonde décompression dont ils ne furent pas vraiment conscients. Le soir venu, leurs deux plus belles voix, Giana et Awal'en, entonnèrent des chants du répertoire de leurs deux peuples. Sveden et Kaléena dansèrent sous les claquements de doigts et de mains des autres. Leïsa se révéla une véritable championne des percussions. Ils allumèrent un feu immense au milieu du campement. Ils firent un festin et certains burent beaucoup d’alcool. Leïsa et Niu échangèrent leurs premiers baisers, des bisous très chastes, mais qui saturèrent d’allégresse le cœur d’un Gulder complètement ivre. Le lion fit un spectacle hilarant de roulades et de pantomimes. Niu révéla des talents surprenants d’imitateur qui les firent hurler de rire. Ils jouèrent tous ensemble pendant longtemps à proposer des noms ridicules pour l’enfant de Kseling et de Giana. Ils finirent par s’effondrer, leurs corps allongés à l’endroit où ils tombaient. 
 
   Ils savaient tous qu’ils passaient là leur dernière nuit de liberté et d’insouciance. Ce que leur avait demandé leur Waalaraa avait eu un prix trop élevé pour que son importance ne soit pas cruciale. Ils avaient risqué leur vie, car ils étaient tous prêts au sacrifice ultime s’il s’avérait inévitable. Alors aujourd’hui, Kaléena et Sveden les récompensaient à leur manière. Ils avaient permis cette fête, malgré la tension que ni l’un ni l’autre n’était parvenu à vraiment évacuer. Personne n’avait été dupe. Cette nuit, cela avait été comme s’ils avaient reçu le dernier verre d’un grand vin des condamnés à mort. Demain, la Waalaraa parlerait, c’était écrit, ils le savaient et ils l’acceptaient.
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 

Chapitre 23
 
    
 
    
 
    
 
   Au milieu de la matinée après la nuit de fête, Kaléena rassembla ses compagnons autour d’elle. Ils s’assirent en un petit cercle au milieu des statues murgens. Là où pour elle, tout avait commencé à Terra. Cinq couples en comptant le nain et le lion s’installèrent confortablement très près les uns des autres. Avant de parler, la Waalaraa caressa longuement le visage de Sveden. Ses mains touchèrent ses joues, son nez, son menton puis son front et revinrent sur ses joues avant de glisser dans son cou. Si bien que Nalana fut la première à s’exprimer.
 
   — Tu vérifies encore que tout est bien revenu à sa place ?
 
   — Est-ce que ne tu trouves pas qu’il est encore plus beau qu’avant ? lui demanda Kaléena avec un petit rire charmant.
 
   — Je pense surtout que Sveden devrait se raser, il pique comme un hérisson ! s’exclama Giana. 
 
   — Ah, ah, femme infidèle, tu l’as donc embrassé, la chambra Kseling avec une expression qu’il voulut jalouse, mais qui ressembla plus à une grimace tant elle fut exagérée.
 
   — Comme tous les matins et tous les soirs quand on se salue, se justifia néanmoins la jeune femme. 
 
   — Mes amis, c’est si bon de vous voir tous en pleine forme, intervint Kaléena en levant la main pour réclamer le silence.
 
   Tous comprirent que le moment était venu. Leur Waalaraa allait leur révéler de ce qu’ils avaient fait et surtout, ils sauraient enfin si cela avait fonctionné. Kaléena reprit la parole et cette fois, tous se turent religieusement.
 
   — Ce matin très tôt, j’ai beaucoup discuté avec Sveden et grâce à vous tous, je suis heureux de vous dire que nous avons réussi à obtenir ce que nous cherchions. Dis-leur ce que tu as vu, mon amour, s’il te plaît.
 
   — Oui, bien sûr. Avant, je veux remercier chacun d’entre vous de tout mon cœur. Nous étions prêts à nous sacrifier, mais votre cohésion a permis que nous nous en sortions tous sains et saufs. J’ai reconnu chacune de vos magies et sans que je n’en comprenne ni l’essence ni l’effet, vous m’avez tous accompagné. Je crois qu’une parcelle de votre esprit est venue dans le mien, et que c’est ensemble que nous avons fait ce voyage. Si vous n’en gardez aucun souvenir, sachez que moi, je vous sentais tous en moi à chaque instant et que cela m’a beaucoup aidé à ne pas renoncer. Parce qu’au début, je croyais vraiment que je n’y arriverais pas. Vous savez, je me suis accroché pour vous… bien plus que pour notre monde, je vous l’avoue.
 
   — Merci beaucoup, Sveden, murmura Nalana avec beaucoup de conviction.
 
   D’autres mercis furent prononcés, tous empreints d’une grande gravité. L’Oonii poursuivit la narration de son expérience. 
 
   — Mon corps a explosé et j’ai soudain pris conscience de ce que Kaléena m’avait dit auparavant. Il n’y aurait aucun retour en arrière possible tant que ma conscience d’Oonii n’aurait pas atteint son objectif. Je savais que si j’échouais, vous ne reprendriez jamais connaissance et que moi, je n’existerais plus. En montant dans le ciel, j’ai eu du mal à me diriger parce que les rayons noirs de Liag n’avaient pas la même consistance vue de près. Je ne discernais pas bien lesquels étaient les plus épais. Et puis, je ne pourrais pas l’affirmer, mais je crois que les Étoiles sont venues à mon secours. En tout cas, le contraste s’est tout à coup amélioré. Le ciel est devenu très brillant et c’était plus facile de distinguer les rayons les uns des autres. Comme Kaléena me l’avait demandé, je me suis uniquement concentré sur les deux principaux, ceux que j’avais déjà remarqués du sol. Et j’ai réussi à voir précisément où ils se dirigeaient. Le premier, le plus épais, était braqué droit sur un homme que nous avons renoncé à retrouver, mais que ma sœur avait identifié comme l’assassin des parents de Giana. 
 
   — Lovis ! s’écrièrent Leïsa et Giana en cœur !
 
   — Oui, en effet. Je sais maintenant où il est. Il vit au palais à Marben et il se fait passer pour un conseiller du roi. 
 
   — Du roi ? Quel roi ? demanda Giana.
 
   — Je suis désolée de te l’apprendre, mais c’est désormais le Vénérable Ekarn qui règne sur Cristol. Et il est sous l’entière influence de Lovis.  
 
   Giana accusa brièvement le coup, mais beaucoup moins que Kseling dont le visage contracté trahit son indignation et sa fureur. D’ailleurs, ce fut plus fort que lui.
 
   — Nous le chasserons, Giana ! Tu es la seule reine de ton peuple ! cria-t-il
 
   — L’avenir ne compte pas, Kseling, le tempera Kaléena, nous ne nous préoccuperons de cela que si nous parvenons à vaincre Liag. À ce moment-là, chacun fera ce qu’il souhaitera du moment que les autres approuveront. Le couronnement de Giana n’avait pour objectif que de mettre fin à une guerre civile et sois fière d’elle, ta compagne a réussi. Plus tard, ce sera aux humains de déterminer si elle sera leur reine ou si cet Ekarn devra rester sur le trône. Ou même si le roi sera le prince Lorhan qui vit peut-être encore, qui sait. Hors de notre guerre contre Liag, notre vocation n’est pas de prétendre à décider de la destinée des peuples. 
 
   — Je suis tout à fait d’accord, Kaléena ! surenchérit Giana. Du reste, mon Waalarii d’amour, rien ne dit que je ne préférerais pas profiter de ma liberté retrouvée pour m’installer avec toi dans ta jolie forêt. Notre enfant y serait peut-être mieux pour grandir, tu ne crois pas ? 
 
   L’expression mutine de Giana calma instantanément Kseling. Il pensa à son futur enfant et se dit que sa compagne avait raison. Ce serait son avenir à lui qui importerait, pas celui de ses parents. Il aurait peut-être exprimé ses sentiments si Sveden n’avait pas repris la conversation à son compte.
 
   — Leïsa avait vu clair, ce Lovis est un sacré salopard. Je n’ai pas eu le temps d’approcher sa conscience, mais j’ai senti que les serres de Liag sont bien serrées autour de son cou, il pue le vice ! 
 
   — Est-ce que tu as pu découvrir quelles manœuvres Liag l’incitait à entreprendre ? demanda Niu.
 
   — Non, malheureusement. Toutefois, je crois qu’il est facile d’en deviner certaines et cela n’a rien à voir avec mon don d’Oonii. C’est tout simplement que lorsqu’on est aussi haut qu’un oiseau dans le ciel, on remarque très bien ce qui se passe au sol. Ainsi, je peux vous dire qu’actuellement, l’Armée Royale est massivement stationnée dans les contreforts des montagnes Karaban et que cela ne peut avoir qu’un sens, c’est que les humains ont ou vont déclarer la guerre aux nains !
 
   — Mais pourquoi ? Il n’y a plus aucune discorde entre les nains et nous depuis plus de trois siècles ! s’emporta Leïsa.
 
   — Les raisons de ce conflit n’ont pas d’importance en soi, ma jeune amie, répondit Kaléena, n’oublie pas que c’est Liag qui manipule le roi et que son seul objectif est de provoquer la souffrance.
 
   — Oui, je sais, mais cela me choque tout de même ! Je connais maintenant deux nains et je les adore tous les deux ! Et d’abord, Sveden, comment peux-tu être certain que ce n’est pas l’armée zarkan que tu as vue, en fait ? insista Leïsa.
 
   — Leurs uniformes étaient aux couleurs du Royaume, bleu pâle, répliqua Sveden, je parlerai des zarkans bientôt. Finissons-en d’abord avec les humains. Nous en avons discuté ensemble, Kaléena et moi, et nous pensons tous deux comme Maela. Nous ne devons pas nous concentrer sur eux. Si Shogan était là, Leïsa, je puis t’assurer que ta Waalaraa lui ordonnerait d’aller mettre Lovis et sa marionnette hors d’état de nuire. Seulement, il est parti pour Sarawenn et nous, nous resterons exclusivement concentrés sur Liag.
 
   — L’Oonii a raison… intervint Kaléena. Pour que vous soyez informés de ce qui se passe partout, Sveden va maintenant vous parler de Sarawenn et des difficultés qui attendent Maela et ses compagnons. D’ailleurs, nous contacterons l’Arwena aussitôt que nous aurons fini de nous réunir. Poursuis ton récit, Sveden, je t’en prie.
 
   — À Sarawenn, il se passe des choses incompréhensibles. Je vous avais déjà dit que le rayon de Liag oscillait sans cesse entre Cristol et Sarawenn. Un peu comme s’il ne savait pas arrêter son choix définitif… En fouinant un peu autour de ce que le faisceau balayait, j’ai fini par repérer l’armée des zarkans. Ils venaient de franchir les Karaban et arrivaient à Sarawenn. Je n’ai aucune idée de leurs intentions. Kaléena avait bien une vague idée sur la question, mais apparemment, ce n’est pas la bonne.
 
   — À quoi avais-tu pensé, Kaléena ? demanda Awal'en.
 
   — Cela part d’une logique un peu tarabiscotée, mais j’avais fait quelques recoupements. Le point de départ de mon raisonnement est Yaras. On sait avec certitude que d’une part, il était à la tête des zarkans avant d’être banni et d’autre part, qu’il est mouillé jusqu’au cou avec l’ordre blanc. La conclusion me paraît évidente, aussi je vous épargne la suite de mes réflexions… Ma conviction, c’est que les zarkans savent où est Maela et qu’ils la cherchent. 
 
   — Bien sûr ! Tout s’expliquerait, s’enthousiasma Awal'en. 
 
   — Oui, sauf qu’ils ne se dirigent pas du tout vers la Grande Forêt, poursuivit Sveden, ils ont même pris la direction inverse puisqu’ils vont vers le sud de Sarawenn.
 
   — Quand tu me parles de ton continent, Kseling, tu me dis souvent qu’il n’y a rien du tout dans cette partie de Sarawenn, que c’est un désert humide et bourbeux. À ton avis, qu’est-ce qu’ils vont faire dans ce trou perdu ? demanda Giana.
 
   — Je n’en aucune idée, il n’y a absolument rien là-bas, cela n’a aucun sens, répondit le Waalarii.
 
   — Exactement, mais c’est justement là que tout se complique, rebondit Sveden. Figurez-vous que si les zarkans ne changent pas de direction, ils fileront tout droit vers l’autre rayon malfaisant de Liag. Il est temps que je vous en dise plus sur celui-ci. Il est pointé sur l’armée du peuple Irikii que j’avais déjà vu plusieurs fois dans mes visions. J’en sais maintenant un peu plus sur eux grâce à vous. Ce sont des humains à la peau bleue. Étrangement, je dois avouer qu’ils ont plutôt fière allure malgré leur couleur. Ils sont un peu plus grands et plus forts que les humains de Cristol et ils ont un je ne sais quoi qui leur confère beaucoup d’élégance. Ils avancent dans une grande discipline et paraissent lourdement armés. Leur logistique est également très impressionnante. Bref, Kaléena pense que Liag a jeté ses griffes sur l’un d’eux et l’a manipulé pour que les Irikiis envahissent Sarawenn. Ils sont si nombreux que je n’ai pas pu identifier lequel d’entre eux est la victime de Liag. Et ils se ressemblent tous un peu. Par contre, j’ai découvert avec certitude qu’il n’y a absolument rien qui justifie leur invasion de Sarawenn. Ils ont déjà tout ce qu’il leur faut chez eux et notamment bien trop de terres en regard de leur population. J’ai d’abord pensé que Liag souhaitait unir ses forces pour en faire une armée gigantesque. 
 
   — Cela paraîtrait judicieux de son point de vue, fit remarquer Leïsa.
 
   — Sauf que ce n’est pas son projet. En étudiant son rayon plus attentivement, j’ai pu cerner l’objectif de notre ennemi. C’est une manipulation de masse, en réalité. Actuellement, Liag inonde sa marionnette de pulsions de meurtres, de conquêtes et de guerre totale. Quel que soit le prochain peuple, ami ou ennemi, que les hommes bleus rencontreront, une lutte à mort s’engagera et il n’y aura aucun survivant chez les perdants. Que Liag envoie les zarkans qu’il manipule affronter le peuple bleu qu’il manipule aussi, et que ces deux armées s’entretuent, c’est à ne plus rien y comprendre !
 
   — Et le rayon arc-en-ciel des Étoiles ? Est-ce que l’as vu quelque part au milieu de ceux de Liag ? demanda Niu.
 
   — Non, je le vois de nouveau maintenant que je suis revenu sur la terre ferme, mais de là-haut, impossible de le discerner, répliqua Sveden. 
 
   Il y eut un long silence pendant que tout le monde réfléchissait à cette étrange stratégie de leur ennemi. Kaléena y mit fin la première.  
 
   — C’est comme si Liag se faisait la guerre à lui-même. Je vais relater tout cela à Maela, mais je ne vois pas ce qu’elle en tirera comme conclusion. Pour ma part, je suis complètement déroutée et aucune ne me satisfait. C’est complètement insensé ! Quoi que j’ordonne à Maela, cela reviendrait à l’envoyer au secours de l’un de nos propres ennemis. Et si je lui demande de ne rien faire et d’attendre, elle ne pourra pas empêcher Liag de générer une énorme source d’approvisionnement en souffrance. Toutes les stratégies semblent perdantes. 
 
   — Alors, on se retrouve de nouveau sans aucune solution, comme à Marben quand Vilibor devenait fou, soupira Nalana.
 
   — Exactement… Ou peut-être pas ! répliqua Kaléena.
 
   Elle se leva et comme un général menant ses troupes en revue, elle étudia chacun de ses compagnons. Son regard se fit intense et lumineux à la fois. Il sembla même à certains qu’il y avait désormais plus de paillettes blanches que de bleu dans l’iris de ses yeux. Mais ce n’était peut-être qu’un effet dû à la lumière du jour. Elle marqua un long arrêt devant chacun d’entre eux, y compris devant ceux qui n’étaient pas des Élus. Soïgoï fut le seul à être épargné par ce qui ressemblait de plus en plus à un examen sans concession. D’ailleurs quand Kaléena en eut fini avec Kseling, le dernier qu’elle venait d’observer, c’est vers le fauve qu’elle se tourna. Le lion eut alors une attitude très peu féline, car la lente et solennelle inclinaison de sa tête sembla soudain terriblement elfique à Kseling, Nalana et Awal'en. Il fut évident pour tous que bien qu’il ne soit qu’un animal, Soïgoï venait de donner son accord à la Waalaraa. À ce signal, Sveden se leva à son tour et attira Kaléena contre lui. Les Elus et leur compagnon se retrouvaient maintenant devant un couple au regard aussi pénétrant l’un que l’autre et ils comprirent qu’un moment décisif de leur quête s’annonçait. Sveden embrassa sa compagne sur le front et parla d’une voix au timbre presque martial.
 
   — Ils sont prêts, Kaléena, aucun ne nous décevra !
 
   — Es-tu bien sûr je prenne la bonne décision, mon Oonii ? lui demanda Kaléena avec beaucoup plus de douceur. 
 
   — Je le suis, confirma-t-il avec autorité. 
 
   Leïsa se releva illico. Son visage soudain rouge témoigna qu’elle était extrêmement excitée. Alors qu’on aurait pu s’imaginer qu’elle allait produire l’un de ses habituels éclats d’indignation ou de colère, elle offrit au contraire un sourire radieux à la Waalaraa et à l’Oonii.
 
   — Alors cette fois, on y est pour de bon, hein ? On va lui faire la peau à ce fumier là-haut ! 
 
   — Oui, ma chérie, répondit Kaléena. Parce que ton frère a fait ce que je lui avais strictement interdit… Sa conscience est retournée dans le non-monde ! Et il a bien fait de surmonter mon angoisse puisqu’il en est revenu… Sveden sait maintenant très précisément ce qu’est Liag en réalité.
 
   — Je l’ai vu aussi, c’est une sorte d’insecte répugnant avec plein de pattes, une grosse gueule d’ours et des yeux de mouche, répliqua la jeune Mage humaine du tac au tac.
 
   Sveden vint se placer juste devant elle et plongea ses yeux dans les siens. Quelque chose dut passer dans leur regard, ou bien un geste, une attitude. Nul ne le sut, mais la jeune fille fut soudain complètement apaisée. Ils parurent même dix ans de moins tous les deux quand elle se jeta contre lui et qu’il la souleva comme si elle ne pesait rien. La tête de sa petite sœur blottie dans son cou, Sveden s’adressa à tous. 
 
   — Je ne l’ai pas seulement revu, mes amis, j’ai aussi lu dans son esprit ! Kaléena sait ce que j’ai découvert, c’est elle qui va vous expliquer le plan qu’elle a imaginé.
 
   — Oui, j’aimerais bien savoir comment nous allons nous y prendre pour vaincre ce monstre, s’exclama Nalana.  
 
   — Ah, Nalana, ma douce amie sans qui rien n’aurait été possible, répondit Kaléena. Toi qui seras mon instrument et dont je serai l’outil… Pour anéantir le Néant, nous allons faire comme ceci…
 
    
 
   La Waalaraa détailla son plan pendant de longues heures et la nuit tomba avant qu’elle en ait fini. Elle répartit soigneusement les rôles de chacun en tenant compte de leurs talents spécifiques. Elle vérifia plusieurs fois que tous avaient parfaitement saisi, tant pour l’action que pour le minutage. L’Oonii intervint très souvent pour préciser certains points plus complexes. Bientôt, une sorte de ferveur et d’impatience monta en eux. C’est le moment que choisit Gulder pour sortir de sa réserve habituelle.
 
   — Tout l’monde a quelque chose à faire, sauf moi et Soïgoï ! On servira à rien alors, nous ? 
 
   Sveden lui sourit et regarda le lion qui encore une fois, eut l’air de lui donner son assentiment.
 
   — Soïgoï va partir avec toi à Sarawenn, Gulder. Tu auras également un rôle essentiel. Ta présence parmi nous avait une importance capitale que Kaléena vient seulement de comprendre... Vois-tu, Shogan s’était trompé, tu n’étais pas le nouveau Gardien de Kalanera.
 
   — J’le savais ! M’a jamais causé la vieille ! s’exclama le nain avant de soudain blanchir et d’ouvrir de grands yeux. Mais alors, j’suis quoi au juste si l’Shogan s’est gouré ? Rien qu’un cuistot, c’est ça, hein ?
 
   — Shogan est un grand guerrier et un vrai bougon, mais jamais personne ne remarque que derrière sa force et son franc-parler, il y a une puissance magique colossale en lui, répondit Kaléena en attirant le jeune nain contre elle et en lui caressant les cheveux. La Magie de Shogan est unique. Elle est née de sa longue expérience, de son sens du devoir et de son refus systématique d’avaler tout ce qu’il qualifie de niaiserie. Sa Magie a plusieurs noms dont les principaux sont le discernement et la sagesse. Il avait vu clair en toi, Gulder, car tu es réellement un Gardien… Tu es son Gardien, c’est pour cela que Soïgoï va t’emmener à Sarawenn. Tu vas partir là-bas pour lui sauver la vie, Gulder. J’aurais dû comprendre beaucoup plus vite quand nous avons retrouvé Kalanera. Shogan a cru que c’était vers son pendentif que tu étais lié, alors que c’était à celui qui le portait. Et quand tu l’auras sauvé, tu lui diras que je lui demande de me pardonner de ne pas avoir vu clair plus tôt. Il te dira que je ne suis rien qu’une niaise. Toi, tu lui répondras que pour avoir autant manqué de jugeote, il n’est vraiment rien qu’un nigaud. Il rira et alors, tu ne le quitteras plus jamais. Shogan croit qu’il a perdu un premier fils, à travers moi, les Étoiles lui en offrent un second. 
 
   Sous le poids de son émotion, Gulder serra Kaléena de toutes ses forces. Quand il se recula un peu, c’est un nouveau nain que ses compagnons découvrirent. Finis son attitude soumise et sa discrétion. Désormais, son regard était fier, son maintien très droit et à vrai dire, cela lui donna enfin l’allure du guerrier qu’il était déjà grâce aux leçons de son maître. Le jeune nain ne prononça pas un mot. Il retourna s’asseoir contre Soïgoï. Tous comprirent que leur perpétuel échange mental reprenait et que très vite, leur voyage débuterait.
 
    
 
   Quand enfin, tout fut parfaitement clair et que l’excitation fut à son comble, Kaléena entraîna discrètement Sveden à l’écart. Ils marchèrent dans les herbes sous les étoiles jusqu’à ce qu’ils soient enfin seuls. Il la prit dans ses bras et releva son visage vers le sien. Il l’aurait embrassée si elle n’avait pas parlé.
 
   — Sveden, mon amour, je n’ai aucune assurance en moi. Je doute tellement d’avoir vraiment tout appréhendé comme il le faudrait et de prendre la bonne direction. Et s’ils mouraient tous de ma faute ? 
 
   — Moi, je ne doute pas de toi, la rassura Sveden. Un Shawani m’a dit que je ne devrai jamais douter de ma Waalaraa et il s’y connaît plutôt bien en matière de combat à mort. C’est même un spécialiste, reconnais-le.
 
   — Justement, je voulais te parler de lui et aussi de Maela, chuchota Kaléena avec une timidité qu’il ne lui connaissait pas.
 
   Sveden la serra un peu plus fort, puis il se mit à rire. Il était si heureux qu’elle lui propose enfin ce dont il rêvait lui aussi. 
 
   — C’est oui, Kalé ! Nous ferons comme tes grands-parents qui se sont unis avant l’affrontement final. Je voulais te le proposer dès cette nuit, mais tu as été plus rapide que moi. J’ai un peu parlé avec Kseling et Giana avant notre fête d’hier, ils m’ont dit qu’ils accepteraient de prononcer les formules sacrées de l’échange de nos serments si nous le désirions tous les deux. 
 
   — Alors nous gagnerons notre combat, Sveden. Si ce crétin s’imagine qu’il va me priver d’un si grand bonheur, il va comprendre sa douleur !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 24
 
    
 
    
 
    
 
   Vazan enfila ses bottes en faisant très attention à ne pas appuyer sur ses blessures. Ses pieds n’étaient pas beaux à voir après tant de lunes passées à arpenter Terra et maintenant ce nouveau continent. Il songea à l’incroyance distance parcourue depuis qu’il avait quitté Dzajahan et pour la première fois, il douta qu’il y ait une récompense au bout du chemin. À Terra, que ce soit au Royaume de Cristol, dans les steppes du nord ou dans les montagnes Karaban, personne n’avait jamais revu la Déesse Blanche après sa victoire. Et maintenant, il avait conduit son armée et ses Mages dans ce continent inconnu sans aucun relief ni route. Vazan s’agenouilla dans l’herbe détrempée de rosée, et il pria avec autant de ferveur que les jours précédents. Ce jour-là pourtant, il n’implora pas la Déesse de se montrer à eux. Il ne lui demanda pas non plus de leur envoyer au moins un petit signe. Il se contenta de solliciter son indulgence pour son échec chronique et qu’elle insuffle de l’allant aux troupes pour qu’ils aient la force d’avancer toujours plus loin. Quand il se releva, il vérifia que le symbole était encore là, dans le ciel. Il le trouva rapidement. Depuis qu’ils avaient franchi les montagnes Karaban, le nuage blanc indiquait invariablement la direction du sud. Alors il donna l’ordre aux généraux que les soldats se remettent en route dans la même direction. L’armée blanche s’ébroua dans un silence complet. Il y avait longtemps que les rires et les cris du matin avaient disparu. Maintenant les hommes serraient les dents et ne consacraient leurs dernières forces qu’à mettre un pied devant l’autre.
 
   Vazan commença lui aussi à marcher. Il lui fallut parcourir une demi-lieue avant de retrouver sa méthode de la veille pour poser ses bottes sans faire exploser ses douleurs aux pieds et dans les reins à chaque pas. Les premiers éclaireurs arrivèrent à sa hauteur ainsi que les trappeurs en quête de gibier et de sources d’eau. Comme chaque jour, ils passèrent devant lui en guettant son autorisation de partir en avant. Mais ce matin, Vazan n’avait pas encore sondé l’horizon devant eux. Les hommes attendaient sans comprendre qu’il ne leur fasse le signe de tête habituel. Il n’avait pas le droit de flancher, c’était lui qu’ils suivaient, lui seul qui voyait le nuage blanc dans le ciel. Alors Vazan envoya son esprit loin en avant devant son armée en sachant que ce serait pourtant inutile. Ce continent n’était qu’une plaine d’herbes rases, de tourbe trop acide pour être cultivée et aucun arbre ne poussait dans ce désert faussement vert. Il n’y avait aucun habitant, que très peu d’animaux et même les oiseaux ne s’y aventuraient pas. L’esprit de Vazan courut toujours plus loin pendant que les éclaireurs et les trappeurs fixaient son visage. Le bras gauche de Vazan commença à se lever pour leur indiquer qu’ils pouvaient prendre de l’avance, puis il retomba tandis que le Mage zarkan se figeait soudain. Devant lui, son esprit n’avait pas détecté une conscience, mais des milliers et des milliers. Un nombre incalculable d’autres esprits qui pensaient dans une langue totalement inconnue et qui exhalaient la fureur et la détermination. Ce ne pouvait être qu’une autre armée et elle devait être gigantesque. Une ville ne dégageait jamais ce genre d’émanations mentales teintées de colère et de la rage de vaincre. Ces esprits étaient sûrs de leurs forces, ils n’avaient aucun doute sur ce qu’ils désiraient et leur seule soif était de tuer et de massacrer.
 
   Vazan leva son regard vers le ciel. Le nuage blanc s’était éloigné encore un peu plus loin au sud. Il se dirigeait tout droit sur ce magma effroyable de consciences affamées de conquêtes sanglantes et Vazan eut peur pour la première fois. Le prix à payer pour avoir le droit se prosterner devant la Déesse serait donc terrible. Ses jambes se mirent à trembler, il chancela et son front se couvrit de sueur. Il faillit tomber à genoux en ramenant son esprit à lui. Vazan ferma les yeux sans remarquer les visages désormais angoissés des hommes autour de lui. Au moment où sa conscience lui ordonna de faire demi-tour immédiatement et de repartir en courant malgré le nuage, le sourire de la Déesse blanche s’immisça en lui. Le signe qu’il attendait en ayant perdu l’espoir arrivait enfin. La Très Belle le regardait avec une infinie bonté sur son visage magnifique. Son sourire s’élargit tandis que sa silhouette apparaissait à son tour. Vazan fut ébloui par l’harmonie exceptionnelle de ses courbes et de ses traits. La Déesse leva la main gauche et son sourire devint le reflet d’un amour absolu. Sa main pivota dans un mouvement d’une grâce surnaturelle et de la paume, les doigts tendus, elle désigna le sud. Ainsi Vazan retrouva son courage et sa foi se fit intense. La Déesse disparut sur un dernier sourire qui fut une promesse et il ne douta plus. Il rouvrit les yeux, son expression se fit extatique et il leva un bras puis un second. Ses hommes comprirent que leur chef exultait. Ils poussèrent un cri de joie qui bientôt se répercuta en écho dans toute l’armée blanche. Cent mille soldats zarkans et plusieurs centaines de Mages accélèrent l’allure dans une attente fébrile. La Déesse les attendait, Vazan ne s’était donc pas trompé. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 25
 
    
 
    
 
    
 
   Maela et Tsaash'an se tenaient debout sur un promontoire en bois que les elfes de la Grande Forêt avaient construit avec l’aide des géants Aldens. Haut d’une trentaine de pieds et accessible par une étroite échelle, c’était le seul moyen d’élargir l’horizon de la plaine aussi plate qu’une mer sans vent. Le Shawani protégea ses yeux du vent et émit un court sifflement étonné. Il se tourna vers sa compagne et lui fit un signe de tête.
 
   — Ces taches noires que nous avions vues au loin sont bien des armées. Je ne peux pas distinguer leurs couleurs ni leurs oriflammes, mais nous sommes arrivés devant le théâtre de la guerre que Kaléena redoutait. Il ne peut s’agir que des zarkans et du peuple bleu. 
 
   — Ta vue est bien meilleure que la mienne, moi je ne vois toujours que des masses sombres. Quelles sont leurs positions ? demanda Maela.
 
   — Pour ce que je peux en juger d’ici, je dirais que les deux armées se font face à environ trois ou quatre portées de flèches, pas plus.
 
   — Alors ils ont décidé de se battre. Ils ont dû se repérer de très loin et aucune des deux armées n’a essayé d’éviter l’affrontement. Je crois que nous arrivons trop tard pour les empêcher de se jeter dessus. C’est toujours aussi incompréhensible, conclut Maela dans un murmure. 
 
   — Kaléena ne t’a donné aucune instruction, elle était aussi désemparée que moi. Maintenant que malheureusement tout cela est devenu concret et que cette guerre paraît inévitable, que te commande ta conscience, Maela ? l’interrogea Tsaash'an.
 
   — Quoiqu’il nous en coûte et bien que cela ne nous concerne pas vraiment, nous devons intervenir. Deux peuples de Sarawenn ont été exterminés jusqu’aux derniers. Il ne restera même pas le moindre vestige du peuple humain et les villes naines ne sont plus que des ruines. Notre pays a déjà payé un effroyable tribut pour assouvir la faim de Liag. J’aimais ces peuples, Tsaash'an, je refuse qu’ils soient tous morts pour rien. Souviens-toi des tractations de paix que nous avions eues avec les nains pêcheurs et les fermiers humains dans le passé. Ils étaient admirables ! Les Aldens et notre peuple Sarawenn sont les derniers de tout notre continent. Si nous laissons les hommes bleus et les zarkans s’affronter, il y aura énormément de souffrance en plus pour Liag, mais il y aura aussi un vainqueur qui marchera ensuite sur nous. Nous serons les prochains à disparaître. D’abord nous, puis ce sera au tour des Aldens. Nos amis géants sont plus forts et vivent dans des territoires très éloignés, mais ils ne sont pas très nombreux. Eux aussi finiront par succomber. 
 
   — Sauf si Kaléena parvient à détruire Liag, rappela Tsaash'an.
 
   — Cela fait déjà une lune qu’elle nous a révélé son plan, tu sais comme moi qu’il lui faudra encore du temps avant de le mettre en œuvre. Kaléena a très bien intégré mon aura, mais elle avait déjà la puissance d’une Waalaraa pour l’absorber si vite. Cela sera long pour que tous ses compagnons la maîtrisent aussi. Elle leur transmet très progressivement. Hier matin, elle m’a dit qu’Awal'en s’en sortait très bien, mais que Niu peinait un peu. Kaléena ne grillera pas les étapes. Tu la connais aussi bien que moi, elle est une stratège hors pair et son Oonii a des nerfs d’acier. Il faudra qu’ils laissent l’aura de leurs compagnons grandir en eux avant de leur apprendre à l’utiliser. Alors seulement, elle et Sveden prendront la décision de passer à l’action. En attendant, nous sommes seuls, Tsaash'an. C’est à nous de sauver ce qui reste des peuples de Sarawenn. De combien de soldats disposent les hommes bleus et les zarkan, à ton avis ? 
 
   — Il m’est difficile d’être précis. Je dirais que du côté bleu, ils sont entre quatre et six cent mille combattants. Les effectifs des zarkans sont beaucoup moins conséquents, guère plus de cent mille hommes, peut-être moins.
 
   — Cela paraît très déséquilibré, estima Maela en s’appuyant à la rambarde pour lutter contre le vent. 
 
   — Pas forcément. La Magie zarkan était déjà extrêmement puissante il y a trois siècles, ils ont dû encore progresser.
 
   — Probablement… On peut aussi présumer que le peuple bleu a ses propres Mages et nous ne savons rien d’eux… Derrière nous, il y a cent mille elfes et six mille géants. Cela fait une multitude d’êtres vivants prêts à se détruire dans cette plaine déserte. Notre responsabilité est énorme. Si nous avons vu leurs armées, ils ont aussi repéré la nôtre, il ne peut en être autrement. C’est dès maintenant que nous devons passer à l’action.
 
   — Es-tu consciente qu’en intervenant, nous renforcerons Liag et que ce sera donc encore plus difficile pour Kaléena ? demanda Tsaash'an en appuyant son corps contre celui de sa compagne et en mettant ses mains sur la rambarde. 
 
   — Ce sera difficile pour notre petite-fille et pour ses Élus, quel que soit notre choix. Fais-lui confiance, Kaléena est notre seul espoir. Nous allons maintenant donner nos instructions aux elfes et consulter Qilinh pour nous adapter à sa stratégie. Un seul géant vaut plus que cent elfes au combat et Qilinh a encore plus d’envergure que leur ancien chef, Qan. Il m’impressionne par la force de sa volonté. Il parle très peu, mais ce qu’il exprime est toujours juste. Les géants sont très secrets et ils ne nous disent rien du trou vide dans la banquise, mais à voir l’impatience de Qilinh, leur territoire doit fondre à vue d’œil et ils sont probablement acculés.
 
   — Certainement, mais Qilinh a aussi une motivation personnelle qui à l’entendre serait la géante la plus charmante de tout son peuple. Il a simplement hâte de rentrer et de bâtir une hutte pour elle. Ah, oui, et Qan était son frère, au fait.
 
   — Mais comment sais-tu tout cela, Tsaash'an ? s’étonna Maela. Les géants ne parlent jamais d’eux ! Personne n’a même la moindre petite idée de leurs coutumes ni de leur culture. 
 
   — Hier, tu m’as vu passer la journée avec eux. Je n’évaluais pas inutilement leur force que nous connaissions déjà, comme tu me l’as si gentiment reproché cette nuit. J’ai juste bavardé avec Qilinh. Enfin, disons plutôt que ce fut d’abord un long monologue. J’ai surtout parlé de toi, d’ailleurs. Je lui ai raconté notre histoire à Terra et notre victoire par la seule force de notre amour. Au bout d’un très long moment, il a fini par sourire quand je lui ai révélé certaines de tes petites manies si amusantes. Comme par exemple que tu ne peux jamais t’endormir si je ne te laisse pas reposer la tête sur mon épaule et mordiller une mèche de mes cheveux. Ou encore que pendant trois siècles, tu es allée chaque matin t’isoler dans un petit fourré de fougères à l’écart de la Clairière. Pardonne-moi, ma douce compagne, je lui ai révélé que tu y murmurais tout bas que Shogan est l’être le plus doux et plus gentil de la création. Qilinh a observé notre ami nain à une centaine de pas en train de vitupérer après Tokor et Gulder. Il m’a dit que tu devais avoir perdu la tête. Mais il a éclaté de rire quand je lui ai expliqué que tu voulais juste que ça fiche Shogan dans une telle rogne qu’il finisse par venir en personne dans la Grande Forêt pour t’engueuler. Plus tard, il a approuvé gravement quand je lui ai avoué que je n’aurais jamais la force de vivre sans toi. C’est ainsi qu’à son tour, il m’a entrouvert très progressivement son intimité. Je me suis livré sans détour parce que les peuples devraient toujours se parler entre eux. Cela commence toujours de la même façon. Il suffit que deux individus osent s’aborder en ouvrant sincèrement leur cœur. Ainsi ils apprennent à se connaître et peu à peu à se respecter. Et ils finissent très souvent par s’apprécier et par comprendre leurs différences. Ensuite, ils rentrent chez eux et ils témoignent que l’autre est quelqu’un de bien. C’est ainsi qu’un jour, une elfa merveilleuse née humaine est parvenue à instaurer une Union des Peuples. Je suis heureux de mieux connaître Qilinh, tu sais. Nous allons peut-être y laisser notre peau dans ce bourbier, il m’aurait déplu de tout ignorer de mon frère de combat et j’ai hâte qu’il nous présente Xila. Si ceux qui sont à la tête des armées là-bas au loin étaient conscients que c’est si facile d’éviter bien des souffrances, nous pourrions rentrer chez nous. Mais je parle trop, notre monde n’est pas qu’une douce utopie et tu as un devoir à accomplir. Descendons de cette plateforme, nous allons nous battre. Regarde au loin, Maela, l’armée des hommes bleus vient de donner l’assaut…
 
   


 
   
  
 

Chapitre 26
 
    
 
    
 
    
 
   La première vague bleue Irikii enfonça l’avant-garde blanche zarkan sans aucune difficulté, aucun des ennemis qui la composaient ne survécut. Ikiwaïen ne s’accorda pas le temps de respirer. Son épée à la lame ensanglantée dans une main et son bouclier dans l’autre, il partit à l’assaut de la seconde ligne avec la même hargne destructrice. Il prit un peu de retard en butant sur un cadavre qui le fit tomber. Il roula et se releva en moins d’une seconde pour poursuivre son attaque. Devant lui, une femme bleue et deux autres soldats tombèrent sous les coups de sabre des soldats blancs. Ikiwaïen sauta par-dessus leurs corps et progressa au milieu d’une mêlée où tout n’était plus que chaos. Dans un tout petit coin de son esprit, il eut une courte pensée pour les chamans qui aujourd’hui couperaient de nombreuses nattes. Quand les tribus bleues auraient anéanti leurs adversaires, ils brandiraient chaque tresse les unes après les autres vers le ciel pour que Wug, le Dieu de la Guerre, remercie chaque soldat de lui avoir offert sa vie. Ensuite, ils les brûleraient en un immense brasier pour que tous ensemble, les esprits des morts bleus partent au cœur du soleil où Ermunder, le Dieu de la Vie Eternelle, les accueillerait à son banquet. Après s’être délectés des mets les plus délicieux, les esprits partageraient les combats sensuels dans la caverne bleue avec les délicieuses Sanaa, les trois Déesses de la Fertilité et du Courage. Les esprits qu’elles jugeraient à la fois les plus beaux et les plus braves seraient récompensés, car les Sanaa étaient les gardiennes de la pureté de la race bleue. Leur semence reviendrait en pluies bénies sur le grand continent bleu où elle donnerait naissance à une prochaine génération Irikii toujours plus pure. Les autres esprits retourneraient chez Wug et lutteraient dans la Guerre Eternelle jusqu’au sacrifice pour défendre les divinités secondaires comme Walakii le Dieu des Moissons ou Malagaïa la Déesse de la Chasse. 
 
   Ikiwaïen cessa de compter le nombre de ses victimes, elles étaient trop nombreuses. Avec trois de ses soldats, il fit une percée au cœur même de la défense centrale de l’armée blanche. Ce fut à cet instant qu’il ressentit l’effet du premier sortilège des Mages ennemis. Son cœur se mit à battre en de folles pulsations et il appréhenda que ce sortilège fasse très vite exploser chacune de ses veines et de ses artères. Sans cesser de fendre dans les corps des soldats blancs avec son épée, il se mit à entonner la chanson de l’immunité. Ses premiers vers ne durent pas s’accorder au rythme des chants des chamans guérisseurs restés à l’arrière, car les palpitations de son cœur ne ralentirent pas. Puis soudain, il sentit qu’il avait enfin trouvé le bon tempo et la bonne harmonie. Son corps reprit toute sa vigueur et en trois coups d’épée, il pourfendit quatre ennemis dans le même élan. Il vit que d’autres soldats bleus se regroupaient autour de lui et que certains étaient de la tribu de la falaise noire. Sa ferveur décupla et quand il entonna une autre chanson magique, son corps prit sa propre autonomie. Ikiwaïen entra en une transe ralentissant le temps et lui donnant l’avantage décisif de tout analyser beaucoup plus vite. Ses jambes et ses bras volèrent, ses parades contre les coups de ses ennemis devinrent un jeu d’enfant, la précision de sa lame se fit surnaturelle d’efficacité et son esprit se dissipa. Il ne reviendrait en lui-même que s’il était blessé ou qu’il n’y avait plus d’ennemis. 
 
    
 
   Ikiwaïen ne fut pas surpris de revivre cette scène. Quand Wug était en lui et qu’il prenait les commandes de son corps, c’était toujours vers un moment marquant que son esprit revenait. Ikiwaïen oublia qu’il était dans le passé de sa conscience et il revécut ce qui s’était passé au cours de la dernière nuit. 
 
   Il était tard, la nuit était tombée depuis longtemps. Il avait quitté la yourte du pouvoir depuis plusieurs minutes. Il appréciait que ce soir, le Kan ne lui ait posé aucune question sur la prisonnière. Les chamans avaient entendu la chanson de très nombreux esprits à seulement une ou deux journées de marche vers le nord. Senwiker était joyeux. D’autres combats se profilaient, d’autres tueries et toujours plus de terres à conquérir. Le Kan n’avait pas cessé de rire et de boire. Il se fichait d’en apprendre plus sur les elfes et les géants du nord. Il se regorgeait des prochains jours, l’avenir viendrait plus tard après la victoire comme il n’arrêtait pas de le répéter. Quand Ikiwaïen avait jugé que le Wesker pouvait se permettre de se retirer, il était sorti discrètement. Il n’était pas revenu directement vers les petites yourtes de sa tribu. Il ne se sentait pas prêt à leur rapporter les ordres de Senwiker. Il n’avait pas sommeil. Alors il avait musardé au milieu des campements. Il lui avait fallu près d’une heure pour comprendre qu’il ne cherchait qu’à gagner du temps. Il savait déjà que Tugaï l’attendrait et que cette nuit encore, le vieux chaman chanterait des refrains inconnus et déroutants. Des sortilèges qu’Ikiwaïen ne connaissait pas, comme tout au long de ces dernières nuits depuis qu’il avait capturé Aksh'kina. À un moment ou à un autre, sans qu’il ne sache comment cela serait arriverait, il se retrouverait dans la tente que Tugaï partageait avec la prisonnière. Le chaman resterait dehors, mais il continuerait de chanter. Et Aksh'kina lui sourirait.
 
   Cette nuit, cela avait recommencé. Ikiwaïen ne s’était même pas aperçu qu’il était revenu dans le camp de sa tribu. Et encore moins qu’il était désormais seul avec Aksh'kina, sa captive. La puissance étrange du sortilège de Tugaï lui avait fait perdre ses souvenirs les plus récents et avait pris le contrôle de sa volonté. L’humaine aux yeux dorés avait remis sa longue robe échancrée en cuir noir. Sa tenue grise de prisonnière gisait dans un coin de la yourte. Son visage aux reflets de bronze avait un aspect satiné et semblait aussi doux qu’une peau de pêche. Ses cheveux étaient dénoués et son sourire persistait. 
 
   Sa main était venue se poser sur celle d’Ikiwaïen, assis sur le tapis de laine à moins d’un pas, juste en face d’elle. 
 
   — La journée a-t-elle été bonne pour le Wesker bleu ? avait demandé Aksh'kina dans le dialecte de la falaise noire tout en lui caressant le bout des doigts.
 
   — Le Kan est content, nous approchons d’un nouvel ennemi, avait-il répondu.
 
   Le cérémonial de Tugaï s’était de nouveau reproduit. À chaque fois, aux premiers mots que prononçait Ikiwaïen, il reprenait sa propre maîtrise et tout lui revenait à l’exception des raisons de sa présence ici et du moment où il s’était assis face à la captive. 
 
   — Mais, toi, Ikiwaïen, je vois que cela ne te réjouit pas… avait-elle insinué.
 
   — Tu sembles savoir beaucoup de choses et ce vieux Tugaï semble prendre grand soin de toi, Aksh'kina, avait esquivé l’homme bleu. 
 
   — Ton chaman est surtout très attentif à toi, Ikiwaïen. Il dit que tu écriras une très belle chanson.
 
   — Oui je sais, et ses paroles diront que j’ai gagné, mais elles célébreront ma défaite… La raison de Tugaï le quitte en même temps que sa vitalité décline, tu ne devrais pas perdre de temps à écouter ses divagations.
 
   — Qui te dit qu’il ne me plaît justement pas de l’écouter ? Je suis libre, Ikiwaïen, je connais des enchantements pour fermer mon ouïe et j’aurais même le pouvoir de disparaître de ta vue si je le voulais.
 
   — Alors, pourquoi restes-tu ? Je sais que ta magie est très puissante. Pars si tu le désires, tu ne sais rien de Sarawenn, tu ne m’es d’aucune utilité. Tu ne peux m’attirer que des ennuis, l’avait défié Ikiwaïen.
 
   — Je reste parce que tel est mon désir… Et c’est aussi le tien, tu auras besoin de moi pour écrire ta chanson, avait-elle dit en se penchant pour lui caresser la joue.
 
   — Est-ce que c’est une chanson de Tugaï qui m’a conduit vers toi ou est-ce que c’est toi qui m’as ensorcelé pour que je te capture ? Je ne sais pas pourquoi tu es ma captive, je ne me souviens même plus de t’avoir désignée. Tu as posé ta main sur mon front, et je n’ai pas compris tout de suite que tu n’avais pas pris que ma langue et mon dialecte en échange de ton langage. Tu sais tout de moi, n’est-ce pas ? À quoi jouez-vous, Tugaï et toi ? Parfois, je me dis même que c’est vous deux qui empêchez Senwiker de m’interroger sur toi. Ce n’est pas normal qu’il ait oublié ta présence.
 
   — Tu me poses enfin les questions que j’attendais, Ikiwaïen, tu es donc prêt maintenant. 
 
   — Que cela signifie-t-il encore ? Oui, je suis prêt à me battre et à obéir à mon Kan, et même à me présenter dans les cavernes des Sanaa pour être jugé, avait-il affirmé avec force.  
 
   — Abandonne-toi, Ikiwaïen, ne lutte plus contre ce que tu es. C’est ainsi que tu gagneras et que ta chanson naîtra. Tu as déjà compris beaucoup, mais tu refoules encore ce que ton cœur te dicte.
 
   — Et que me dicte mon cœur ? Dis-le-moi, toi qui sais tout de moi et qui ne réponds à mes questions que par de nouvelles énigmes. Je suis profondément lassé ce jeu, Aksh'kina. Je n’ai encore rien compris, contrairement à ce que tu affirmes, avait dit Ikiwaïen, ses derniers mots plus soufflés que prononcés.
 
   — La voie est en toi, personne ne peut te la révéler, car personne ne sait quelle voie tu choisiras. Et pourtant, je ne peux te laisser seul sur cette terrible route où tu te dirigeras. Je ne peux pas te guider, mais je t’accompagnerai, Ikiwaïen. 
 
   — Des mystères, encore et toujours ! Tu ne vaux pas mieux que Tugaï, je crois même que tu es aussi folle que lui ! avait éclaté Ikiwaïen en lui ôtant les mains de son cou et en les repoussant fermement. 
 
   — Je sais que tu souffres, mais crois-moi, je ne cesse de t’aider. Et pourtant, je t’entends et je comprends que je ne t’aide pas assez encore. Alors je vais te donner bien plus… beaucoup plus… Plus que tout ce que je t’ai déjà consenti… Plus que le sacrifice de mon peuple, plus que ma liberté et surtout, beaucoup plus que tout ce que tu pourrais imaginer, Ikiwaïen. 
 
   — Et quel sera ce cadeau qui m’aidera enfin à comprendre ?
 
   — Je vais te donner la fierté pour que tu recules. Je vais te donner le courage pour que tu refuses. Je vais te donner mon amour pour qu’il soit ta force. Je vais te donner ma destinée pour que tu écrives la tienne dans une chanson. Je vais me donner toute à toi pour que je sois ta loi et ton unique foi. 
 
   Aksh'kina s’était redressée et s’était avancée vers Ikiwaïen. Elle avait passé ses jambes autour de sa taille et s’était assise sur ses cuisses. Son dos s’était cambré et ses seins avaient touché son torse à lui. Elle avait tendu les bras et pris le visage de l’homme bleu en serrant ses joues pour le forcer à la regarder dans les yeux. Elle avait tiré très doucement sur sa tête sans permettre à son regard de fuir jusqu’à ce que leurs bouches se frôlent. Elle avait embrassé ses lèvres fermées et après s’être enfin abandonné, il avait fini par répondre à son invitation. Leurs langues s’étaient liées et leur baiser avait duré très longtemps. Leurs mains s’étaient caressées dans le dos et sur la poitrine avec une passion qui n’avait plus cessé de grandir jusqu’à ce que leurs vêtements les dérangent. Leurs corps s’étaient mêlés jusqu’à l’aurore sans que jamais Tugaï ne se remette à chanter puisque c’était devenu inutile.
 
   Haut dans le ciel, des Étoiles avaient brillé plus que les autres nuits et Tsaala aurait pleuré d’émotion si elle avait eu un corps. Encore une fois, Shanerling avait parfaitement choisi celle qui sauverait peut-être ce monde qu’ils aimaient tant. Aksh'kina allait encore plus loin que tout ce qu’ils attendaient d’elle. Elle ne trichait pas, elle aimait vraiment leur ennemi de toute son âme. Et son arme était imparable par la seule force de sa sincérité. Par cet amour qu’elle recevait en retour du sien, elle prouvait qu’elle n’avait même plus besoin d’eux, elle s’offrait déjà sa propre récompense. 
 
   Au petit matin, Aksh'kina, s’était lovée contre Ikiwaïen. Son front cuivré reposait sur un coude coincé dans son aisselle bleue et la pointe de son menton doré s’appuyait sur sa poitrine musclée. Ses cheveux noirs cachaient l’un de ses yeux qui regardait son amant par en dessous. Elle souriait et Ikiwaïen la sentait aussi heureuse que lui. Elle le regardait sans se lasser de lui. Aksh'kina avait dévoilé ses petites dents blanches en murmurant ce qu’il entendait encore aujourd’hui au cœur de la bataille. 
 
   — Tu es un homme beau, Ikiwaïen. Je n’avais jamais vu d’homme aussi beau que toi et c’est pour cela que je t’avais toujours attendu. Mais ce n’est pas que ta beauté que j’aime, car oui, j’ai tout lu de ton esprit. C’est ce qu’il y a en toi que j’aime plus que tout… la beauté de ton cœur et celle de ton âme. Tu vas aller te battre et écrire ta chanson. Je vais prier pour toi et je serai là pour te consoler de ta défaite, car si tu m’aimes aussi fort que je t’aime, tu gagneras. Quand tout s’arrêtera, tu choisiras ta voie…
 
    
 
   Ikiwaïen sentit une coupure sur sa cuisse droite et revint dans le présent. Autour de lui, les cadavres des deux camps s’amoncelaient. Juste à côté sur sa gauche, une femme bleue combattait les yeux fermés avec deux épées et aucun soldat blanc ne parvenait à l’approcher. Elle chantait et elle était donc encore en transe. Il se glissa derrière elle pour se protéger. Il savait qu’il lui faudrait du temps pour que son esprit s’élève à nouveau et qu’il ne pourrait plus compter que sur sa science du combat. Il se remit à chanter quand son système nerveux commença à se paralyser sous l’effet d’un sortilège ennemi. Il trouva aussitôt la bonne harmonie et sauva la vie de la femme bleue en décapitant un soldat blanc. À une vingtaine de pas, la garde sanglante entourait le Kan. Ils étaient encerclés, mais pas en difficulté. Senwiker était lui aussi encore en transe et ses gardes peinaient à suivre son rythme infernal et meurtrier. Ikiwaïen se baissa vivement pour éviter un coup de sabre et trancha le bras de son assaillant en se relevant. Il fit une volte en arrière sur sa droite et en embrocha un second à la gorge. Son bras pesait lourd, sa transe avait certainement duré très longtemps. Des cris retentirent derrière lui et il vit que la tribu bleue des grands plateaux venait à son tour d’entrer dans le combat. On les surnommait les finisseurs à cause de leur cruauté de vautour. De derrière, ils avaient dû estimer que la guerre était proche d’être gagnée. Cela galvanisa Ikiwaïen qui fit trois nouvelles victimes avant de s’effondrer. Un sortilège terrible venait de s’emparer de ses poumons et il ne pouvait plus respirer ni chanter. Cela se prolongea si longtemps qu’il crut que son heure était venue. Quelqu’un à l’avant dut faire la peau du Mage ennemi ou celui-ci n’avait plus de réserve magique, mais en tout cas, Ikiwaïen put soudain aspirer une grande goulée d’air. La tête lui tournait encore quand il roula juste avant qu’un blanc ne lui coupe la jambe d’un grand coup de sabre. Le souffle coupé, il soupira de soulagement en voyant la femme en transe embrocher l’ennemi à l’entrejambe et au cœur en même temps. Il se mit à courir vers Senwiker après s’être aperçu qu’il n’avait plus que deux gardes sanglants à ses côtés.
 
   Le combat s’intensifia tellement que ni lui ni le Kan ne virent tout de suite qu’une troisième armée venait d’engager le combat. Quand Ikiwaïen en prit conscience, il était déjà trop tard pour qu’il ordonne à ses troupes d’adopter une meilleure position défensive. Les elfes à la peau sombre et les géants n’avaient pas attendu que les tribus bleues envahissent leurs territoires du nord, ils étaient venus se battre. Senwiker poussa un cri de joie en les voyant. Les géants étaient d’une taille démesurée, au moins cinq ou six fois supérieure à celle de tous les autres belligérants. Et ils chargeaient avec une férocité qu’Ikiwaïen n’avait jamais affrontée, même contre des adversaires de grande valeur. Pour la première fois de sa vie, il vit des hommes bleus reculer. Derrière les géants, c’était par vagues que les elfes déferlaient dans un silence de mort. Seuls les géants hurlaient et cela provoqua un vacarme bien trop insupportable pour qu’il n’y ait pas de la Magie en action. Ikiwaïen ne connaissait aucune chanson contre un tel sortilège et il se dit que les chamans restés en arrière ne devaient pas en connaître non plus. Soudain il douta de ses sens en voyant surgir un nain avec une énorme hache. Alors que les tribus bleues les avaient tous exterminés, celui-ci était en train d’anéantir toute une compagnie de soldats blancs à lui tout seul. Un nain plus petit courrait derrière lui et même si sa hache pouvait sembler ridicule au regard de l’autre, il infligeait lui aussi des dégâts considérables à ses ennemis. Ikiwaïen se sentit de plus en plus désorienté quand les uniformes de toutes les armées se mélangèrent en un imbroglio inextricable. Il y avait des bleus qui affrontaient des blancs qui eux même étaient pris à revers par les elfes en marron. Et ces mêmes marrons étaient assaillis sur les flancs par des bleus qui tuaient des blancs en même temps. Il perdit Senwiker de vue pendant un court instant quand un géant s’écroula devant lui en manquant de très peu de l’écraser sous son poids. Ikiwaïen sauta sur son dos sur lequel il courut avant de plonger et de lui planter son épée à la base de la nuque. En sautant du géant mort, il vit que le Kan affrontait maintenant un elfe à la peau plus claire et aux très longs cheveux noirs avec des reflets bleus comme ceux des Irikiis. Le combat apparaissait égal et aucun des deux ne reculait. Leurs épées s’entrechoquaient si vite que leurs lames ne semblaient plus être que des éclairs argentés. Le nain à l’énorme hache revint sur ses pas en évitant le sabre d’un blanc. Ikiwaïen admira avec quel dédain le nain fit un petit pas de côté et assena un énorme coup de pied dans les parties génitales du blanc qui se cassa en deux. Le nain l’acheva d’un coup de poing monumental sur le crâne et lui cracha dessus en hurlant quelque chose qu’il ne comprit pas. Les hurlements des géants baissaient d’intensité depuis qu’ils combattaient beaucoup plus loin au cœur de l’armée blanche. Ikiwaïen chercha son Kan des yeux et vit que le nain se rangeait à côté du très grand elfe à la peau claire. Senwiker était sorti de sa transe magique. Il se retrouva avec deux adversaires et il fut contraint de reculer en parant les coups comme il put. Ikiwaïen accourut pour défendre son Kan en même temps que le dernier des gardes sanglants.
 
   C’est à partir de ce moment que tout devint franchement irréel. Une elfa blonde d’une beauté extraordinaire vint se placer entre le nain et le grand elfe. Elle était vêtue d’un pantalon de cuir noir rentré dans des bottes ressemblant plutôt à des cuissardes. Sa simple tunique blanche dévoilait un décolleté absolument charmant et déroutant. Encore plus surprenant, elle ne tenait aucune arme ni bouclier. Ikiwaïen vit le nain lui faire un clin d’œil totalement incongru dans un tel enfer tout en évitant l’épée de Senwiker. Soudain un Mage zarkan reconnaissable à sa longue robe blanche se mit à hurler de joie. Son enthousiasme n’eut d’égal que son comportement ridicule quand il se prosterna mystérieusement devant l’elfa blonde au mépris de tous les dangers. Et ils étaient nombreux, car le nain et le grand elfe étaient en plein combat contre le Kan et son garde sanglant. Ikiwaïen arriva enfin à leur hauteur en évitant une flèche surgie de nulle part qui se ficha dans la gorge de la femme bleue qui mourut en transe.
 
    
 
   Et le temps se figea. Du moins ce serait ainsi qu’Ikiwaïen y repenserait quand plus tard, il essaierait de se souvenir de ce qui s’était exactement passé. Autour de lui, le vent s’était arrêté de souffler. Les cris des géants s’étaient tus. Plus aucun bruit de combats ; les lames qui s’entrechoquaient ; les blessés qui geignaient ; les paroles encouragements et de ralliement ; les défis lancés à un adversaire, tout cela disparut. Les soldats blancs, ceux des tribus bleues, les elfes du nord et leurs alliés géants, tous étaient devenus des statues. Et pourtant, ceux qui penchaient ne basculaient pas. Ceux qui sautaient ne retombaient pas. Les visages étaient contractés par des sentiments divers, la peur, l’espoir, la hargne ou de simples grimaces d’effort ou d’une blessure venant de s’ouvrir. Ikiwaïen secoua la tête, en état de choc. Il regarda devant lui et s’aperçut qu’au milieu de tous ces corps figés, il était maintenant le seul de toute cette bataille à être encore libre de ses mouvements. 
 
   L’elfa blonde venait de lever ses deux bras en une posture de chaman sans se préoccuper du Mage blanc au visage inondé de larmes à ses pieds. Le nain brandissait sa hache sur le Kan qui l’esquivait en se penchant sur le côté avec un rictus sur le visage. Un loup qui n’avait rien à faire là était en plein saut, son corps allongé en une extension parfaitement horizontale. Sa gueule était retroussée sur des crocs pointus et déjà rougis de sang. La bête s’apprêtait à mordre le bras d’un soldat bleu dont l’épée était pointée droit sur un géant à la peau noire et aux cheveux blonds. Celui-là était beaucoup plus petit que les géants du nord. Il mesurait malgré tout plus du double du grand elfe aux cheveux noirs qui lui, regardait avec un petit sourire en coin le dernier garde sanglant le menacer de son bras tendu en posture d’attaque alors qu’il n’y avait pas d’arme dans sa main. Aux pieds du garde bleu, il y avait un curieux petit tas de débris métalliques. La lame de l’épée d’un soldat bleu était à moins de deux doigts de la nuque du vieux nain et s’apprêtait à lui trancher profondément le cou, peut-être même à le décapiter. Les biceps et la vigoureuse contraction de tous ses muscles témoignaient que le choc serait violent et que le nain était condamné. D’autant plus que dans le même temps, la lame crantée du kwaï à l’extrémité de sa natte se dirigeait tout droit entre ses deux yeux. Le vieux guerrier allait mourir à moins que la hache suspendue en plein vol de l’autre nain, presque encore un enfant, ne finisse sa course plantée au milieu du front de son exécuteur comme sa trajectoire semblait l’indiquer. Maintenant, ce jeune nain montait un lion d’une taille impressionnante sur lequel il s’agrippait par la crinière. Tout cela était si surprenant qu’Ikiwaïen n’y prêta guère d’attention, comme si plus rien ne pouvait encore le surprendre. À une dizaine de pas en arrière, une autre elfa, celle-ci avec une longue tresse brune, fixait son regard droit sur lui. Ses yeux marrons, grands ouverts, et ses doigts pointés sur lui semblait indiquer qu’elle lui lançait ou bien qu’elle s’apprêtait à lui lancer un sortilège.
 
   Tout autour de ce petit groupe de belligérants, ce n’était qu’un enchevêtrement de corps à corps sans fin entre guerriers de toutes les couleurs. Ikiwaïen sortit de sa torpeur et balaya l’ensemble du théâtre de guerre du regard. C’était absolument horrible et son cœur se serra devant ce spectacle d’une atroce boucherie. Partout, des hommes et des femmes allaient mourir dès que le cours du temps reprendrait. Des sabres, des épées, des masses, des flèches ou encore des dagues et des poignards allaient déchirer les chairs de leurs futures victimes ou leur infliger de terribles blessures. Ikiwaïen, complètement hébété, se mit à marcher lentement au milieu de ce carnage. Des larmes coulèrent sur ses joues sans qu’il ne s’en aperçoive. Ses gestes devinrent mécaniques, comme si sa conscience se réfugiait dans un profond déni. C’est l’esprit vide de tout sentiment et même de toute perception que pendant ce qui lui parut une éternité, il déambula sur le champ de bataille. Il dévia la course d’un nombre incalculable d’armes meurtrières. Il attrapa toutes les flèches à sa portée et les brisa en deux. Il déplaça des bras, des torses, parfois juste de trois fois rien mais toujours assez pour qu’une lame ne s’y enfonce plus à la reprise du temps. Dans une sorte de transe parfaitement involontaire, il sauva chaque vie qui lui paraissait menacée et il évita les blessures les plus barbares. Il erra dans un brouillard que ses larmes épaissirent de plus en plus. Devant les Mages blancs, il accéda à des connaissances qu’il ne maîtrisait pourtant pas. Il comprit instinctivement que d’autres vies allaient être offertes en sacrifice aux dieux insatiables de la guerre sous l’effet de sortilèges plus meurtriers les uns que les autres. Ikiwaïen frappa chacun de ces Mages sur le front ou à l’estomac pour qu’au retour du présent, leur magie s’efface derrière leur douleur physique. Il atteignit bientôt les rangs des Mages elfiques et là encore, la compréhension s’ouvrit dans sa conscience et il vit ce qui allait se passer. Partout, la terre allait se fendre et des corps s’y enfoncer. Des incendies allaient éclater et des soldats être immolés en torches incandescentes. Des vents allaient balayer la plaine et emporter d’autres corps. Ikiwaïen se contenta de caresser la joue de ces Mages, car il sut spontanément que pour ceux-là, ce serait suffisant pour interrompre leurs sortilèges mortels. Il arriva bientôt dans la zone de conflit des géants et le nom de leur peuple se révéla à lui. Il sauva chacun des Aldens qui succomberaient et notamment le plus grand d’entre eux, probablement leur chef. Une lance jetée puissamment par un homme bleu de la tribu de la falaise noire allait lui transpercer le cœur. Pour ce géant-là, Ikiwaïen dut escalader son corps en s’agrippant à ses vêtements pour dévier la trajectoire de la lance. Du haut de ses épaules, il eut une vision générale sur l’immense tuerie en contrebas s’étendant au milieu d’une marée de combattants déchaînés. Et il comprit que tout ce qu’il venait de faire ne servirait à rien. Le temps était interrompu dans un présent figé et lorsqu’il reprendrait son cours, un autre présent lui succéderait dans la seconde suivante. Et ce futur serait lui aussi le triomphe de la mort. Des armes entameraient d’autres trajectoires qui tueraient encore et encore. Des sortilèges nouveaux seraient lancés avec le même effet dévastateur.
 
   Alors Ikiwaïen se sentit totalement impuissant. C’est dans une sorte de rêve éveillé qu’il descendit lentement du corps du géant. Il vagabonda plus qu’il ne se dirigea vers d’autres affrontements collectifs ou individuels. Il reprit son opération désespérée de sauvetage jusqu’à ce que son détachement émotionnel ne finisse par disparaître et qu’il y renonçât. Des lors, il ne toucha plus à rien et se contenta de zigzaguer entre les soldats de tous les camps. Après une longue errance, il se dirigea vers l’arrière de la zone des tribus bleues. Les chamans étaient regroupés en un cercle que des hommes bleus protégeaient de leurs épées avec des regards déterminés. Tous les chamans avaient la bouche ouverte, mais leurs chants s’étaient tus. Ceux-là n’étaient pas mortels. La Magie Irikii n’était jamais que préventive et protectrice. Elle guérissait les maux et elle affranchissait les soldats de la Magie ennemie. Chaque chaman chantait des sortilèges différents qui s’élevaient dans les airs pour flotter au-dessus du champ de bataille. Chaque guerrier et chaque guerrière bleus y puisaient ce dont il avait précisément besoin pour se défendre. Ikiwaïen comprit ce qu’il n’avait jamais perçu parce que son esprit n’avait jamais exploré cet aspect de sa conscience. La Magie Irikii était aussi mortelle que toutes les autres malgré son apparence résolument défensive. Elle permettait aussi aux soldats d’entrer en transe pour que leur corps devienne une machine de guerre surpuissante et invulnérable. Les maux qu’elle guérissait, l’insensibilité affective qu’elle générait, l’impunité qu’elle offrait, tout cela ne faisait que renforcer une efficacité si affûtée qu’en réalité, rien n’était plus mortel que la Magie Irikii.
 
   Alors quelque chose se déchira dans le cœur d’Ikiwaïen. Il comprit la véritable nature de son peuple et sa seule raison d’être. Les hommes bleus n’étaient pas des conquérants glorieux ouvrant de nouveaux territoires dans l’unique but que jamais rien ne vienne entacher la pureté du monde. Leur quête n’était pas spirituelle et ils n’étaient en rien supérieurs aux races impures. Les guerriers blancs, les elfes au teint sombre et même ces géants à l’apparence effroyable n’étaient pas des sous-êtres dont il était légitime de purifier le monde. Les peuples qu’ils avaient exterminés du continent bleu, et maintenant ici à Sarawenn, ne menaçaient pas la beauté de la Création ni de la Nature. Rien ne justifiait d’avoir débarrassé le monde de leur prétendue ignominie impure. Les hommes des tribus bleus vivaient dans le mensonge. Ils avaient perdu la lucidité qui aurait pu en faire des êtres bons et tout ce qui justifiait leur cruauté n’était qu’un leurre. Ikiwaïen perçut qu’il était le dernier des siens à n’avoir pas encore sombré dans ce délire collectif de se prendre pour les gardiens du monde. Il se sentit abandonné et totalement inutile. Désormais, il savait que lorsque le temps reprendrait son cours, il n’y aurait plus de place pour lui parce qu’il avait perdu le goût de tuer. Les siens gagneraient cette guerre, comme toutes les autres auparavant. Ils étaient si efficaces et si nombreux que rien ne les arrêterait. Les rangs des soldats blancs étaient déjà très clairsemés. Les elfes et les géants étaient des adversaires valeureux, mais eux aussi succomberaient sous les coups de boutoirs des hommes bleus. Rien ni personne ne freinerait les Irikiis dans la course folle de leur fuite en avant destructrice.
 
   Ikiwaïen tomba à genoux en réalisant qu’il était arrivé au bout de son propre chemin. La guerre allait recommencer d’un instant à l’autre. Et quand ce présent figé deviendrait un futur meurtrier, il n’aurait plus la moindre raison de vivre. Il ne lui serait pas possible de faire semblant. Il serait incapable de survivre s’il refusait désormais les chants magiques. Alors qu’il le veuille ou non, un ennemi le tuerait si ce n’était pas son propre peuple qui le condamnerait parce qu’il ne combattrait plus. Ikiwaïen fit ce qu’il lui sembla être le dernier symbole de son honneur préservé. Il cala la poignée de son épée contre le sol et plaça sa gorge contre la pointe de sa lame. Son ultime victoire serait de décider lui-même du moment de sa mort. Il ne lui déplaisait pas qu’elle survienne dans cette parenthèse du temps qui avait enfin ouvert la conscience. 
 
   Il ferma les yeux et prit la lame à deux mains sans craindre de se couper les doigts sur son acier tranchant. Son sang coulait déjà lorsque dans le silence assourdissant de la parenthèse temporelle, une voix qu’il reconnut se mit à lui parler.
 
   — Ikiwaïen a enfin écrit les paroles de sa chanson.
 
   Il ne réagit pas. Le temps du mystère n’était plus de mise puisqu’il avait résolu l’énigme. Oui, en ayant enfin compris, il était devenu le seul vainqueur de cette guerre. Son peuple l’emporterait, mais ce serait une terrible défaite pour le monde, la création et la nature. Ikiwaïen releva la tête pour prendre son élan et en finir.
 
   Puis il figea son geste, Aksh'kina avait de nouveau parlé et venait de lui révéler qu’il se trompait. Sa réponse à l’énigme était erronée. Tout n’était pas irrémédiablement perdu. Elle posa la main sur son épaule et Ikiwaïen cessa de trembler. Il se releva et regarda le sang sur ses mains. Les bras de celle qu’il aimait lui enserrèrent la taille et sa tête se posa contre son omoplate. Elle lui dit gagne et reviens-moi. 
 
   Ikiwaïen se retourna et lui accorda un baiser dont il savait qu’il ne serait pas le dernier. Il s’éloigna d’un pas lent sans se retourner. Aksh'kina était très puissante. Il n’était pas pressé, le temps resterait figé encore longtemps. Il savait maintenant ce qu’il devait faire pour mettre fin à cette guerre.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 27
 
    
 
    
 
    
 
   Yaras fredonnait depuis son réveil aux aurores. La veille aussi, il n’avait pas cessé de chantonner toute la journée. Et d’ailleurs tous les jours précédents, il en avait fait tout autant. Il ne le faisait pas vraiment exprès et cela ne traduisait pas qu’il était gai ou d’excellente humeur. Non, le caractère de Yaras était toujours resté le même. Il était d’ailleurs assez probable que toute sa vie, ce métis de deux races garderait en lui cette inquiétude qui ne l’avait jamais quittée depuis sa naissance. Cela ferait de lui un personnage éternellement sombre, sans grande assurance et en proie au doute. Et pourtant, il ne cessait plus de fredonner cette chanson que sa mère lui avait appris de nombreuses années auparavant et dont il se remémorait les paroles de plus en plus précisément. Il y avait plusieurs raisons pour que Yaras ne soit pas en train de grommeler à l’instar de son père. 
 
   Tout d’abord, son esprit n’était plus en permanence tourné vers l’élaboration d’une multitude de projets. Yaras marchait le long de cette falaise au bord de la Mer sans Fin en n’ayant qu’un seul projet en tête, et ce n’était même pas lui qui l’avait conçu. Cette disponibilité inhabituelle de son esprit lui laissait du temps pour réfléchir autrement. C’était en quelque sorte une découverte pour lui que d’avoir du temps pour penser à autre chose qu’à son destin, son unique préoccupation autrefois. Désormais, s’il pensait encore beaucoup à lui-même, il le faisait dans le présent. Il était enfin parvenu à vivre aujourd’hui sans rêver de demain. Car en effet, toute ambition personnelle avait soudain disparu de la liste de ses priorités. 
 
   Ensuite, Yaras avait fini par accepter ses origines. Avoir revu son père lui avait ouvert les yeux. Ce vieux Shogan, si dur et intransigeant et dont la puissante carapace s’était fissurée par deux fois. La première quand Yaras avait ressenti la joie profonde qu’il éprouvait à le revoir, lui le fils rejeté. Et la seconde quand il ne l’avait pas tué d’un seul coup de poing sur le crâne par respect pour son épouse, à la fois mère d’un monstre et la meilleure des compagnes. Certes, Shogan l’avait banni de son cœur et de la steppe, mais il l’avait fait avec élégance et Yaras avait senti combien cela lui avait coûté. C’est à ce moment-là qu’il avait curieusement été fier que son père soit un nain. À travers la dignité de Shogan pour énoncer sa condamnation, Yaras avait compris les valeurs du peuple nain que son père incarnait mieux que quiconque. Et il s’était également accepté en tant que demi-zarkan. Son père n’avait pas rejeté la responsabilité de sa dérive sur les gènes de sa mère. Il s’était au contraire appuyé sur l’amour et le respect qu’il lui avait portés pour ne pas attenter à la vie indigne de son fils. Yaras avait pris une leçon ce jour-là et il en avait compris le sens profond. 
 
   Parce que son père lui avait entrouvert la porte d’un possible rachat, Yaras s’y était engouffré pour ne pas le décevoir une dernière fois. Au tout début, le sort de ce prince humain l’indifférait profondément, mais un jour tout avait changé. Il s’était levé sans l’incessante douleur de sa brûlure au front et il avait alors compris autre chose. Son père lui avait envoyé un ultime message. En ôtant la marque de ses errances, il lui offrait avant tout l’opportunité d’avoir une vie nouvelle, vierge de tout handicap. Ce cadeau n’avait souffert d’aucune exigence en contrepartie. Yaras était déjà trop loin pour en payer l’éventuel prix et il savait bien qu’il n’y en avait aucun. Il resterait le seul maître de sa destinée. 
 
   Le cerveau de Yaras avait toujours été efficace. Pendant longtemps, ses raisonnements avaient été certes mal orientés, mais ils avaient toujours été brillants. Aussi il savait bien que Shogan n’était pas soudain devenu un Mage capable de lui effacer une cicatrice à distance. Quelqu’un l’avait fait pour lui. Et il se doutait que jamais son père n’aurait réclamé à qui que ce soit de l’aider à laver l’honneur de son fils. Il était à la fois trop fier et trop humble pour cela. Il était donc tout à fait plausible que Shogan ne soit même pas informé que son fils pouvait désormais marcher le dos droit et le regard fier, comme il lui avait appris. Mais cela n’avait aucune importance que Shogan n’y soit pour rien en réalité. La seule chose qui comptait, c’était que parce qu’il avait toujours été un nain droit et fidèle, Shogan avait été capable d’inspirer à quelqu’un d’offrir un pardon à son fils. Là encore, Yaras avait parfaitement décrypté le message et il avait mis son intelligence au service d’une cause à laquelle il avait fini par s’intéresser. Sauver cet enfant humain était devenu son unique raison de vivre.
 
   Yaras avait donc entrepris une enquête difficile et il était en passe de résoudre l’énigme que personne dans le Royaume de Cristol n’était parvenu à appréhender. Pour cela, il était parfois passé par des voies tortueuses. Il lui était arrivé de se servir de ses poings plutôt que de sa langue pour interroger des gens. Il avait menacé, trompé et flatté sans états d’âme. Mais sa quête avait progressé. Il avait réussi à remonter des filières qui auraient échappé à d’autres que lui et notamment l’implication de son ancien culte dans cet enlèvement. Au cœur de la capitale du Royaume embrasée par la guerre que son roi entreprenait, il était remonté jusqu’à Minas, celui qui avait été son apôtre deux ans plus tôt, soit une éternité pour Yaras. De là, quelques habiles recoupements l’avaient dirigé vers Maskar, le Mage qui avait aussi été son disciple. 
 
   À ce moment-là, il s’était heurté à un nouveau mystère puisque Maskar avait complètement disparu de la circulation. Cependant, Yaras avait le flair d’un chien et la ruse d’un renard. Maintenant que son génie était au service d’une noble cause, il l’avait peu à peu orienté dans la bonne direction. Si bien qu’hier, Yaras avait enfin retracé la piste de Maskar. Une surveillance discrète avait alors suffi pour qu’il retrouve aussi Lorhan par la même occasion. Il s’était accordé une nuit de repos avant de passer à l’action.
 
    
 
   Au cœur de la petite ville côtière de Sesbaken, Yaras entra dans la cour du manoir de Maskar sans faire le moindre effort de discrétion. Il longea une écurie sans jeter non plus un regard aux six étalons et aux juments dont la valeur dépassait pourtant toute une vie de salaire pour la plupart des nombreux serviteurs qu’il croisa. Il se douta que Maskar entretenait une armée de domestiques grâce au trésor volé du culte. Un magot auquel il n’avait pas repensé depuis très longtemps et qu’il avait même complètement oublié. D’ailleurs, il n’y pensait déjà plus lorsqu’il entra sans frapper à l’intérieur de manoir. Yaras avisa le grand escalier et le marbre partout, puis il jeta un coup d’œil tout autour du hall de réception. La maison était silencieuse, rien n’indiquait que Maskar et Lorhan soient à l’intérieur. Il décida de s’asseoir sur l’un des nombreux fauteuils recouverts de velours et d’attendre. Lorsqu’un majordome surgit en vitupérant pour lui ordonner de sortir, il l’assomma comme lui avait appris Shogan, vite et sans discours.
 
   Dès lors, il patienta en ne se relevant que pour cogner quelques serviteurs de temps à autre. Il avait trouvé une sorte de petit boudoir sur la gauche où il empila les corps inconscients.
 
   Plusieurs heures s’écoulèrent avant qu’une jeune femme rousse, vraiment charmante sans être toutefois un canon de beauté, entra en tenant un bambin dans ses bras. Ce moment fut très particulier pour Yaras. Au-delà de la fierté d’être allé au bout de son objectif, il sut avec une acuité exceptionnelle que c’était sa rédemption qu’il contemplait, en réalité.
 
   Il se leva et la jeune femme serra l’enfant contre elle en criant de surprise. Il avança jusqu’à elle et tenta de lui ouvrir les bras pour s’emparer du bébé, mais rien ne se passa comme il l’avait imaginé. Au lieu d’essayer de s’enfuir, la rousse, qui était légèrement plus grande que lui, lui assena un violent coup de tête sur le front. Yaras chancela et recula de deux pas, complètement sonné. La femme passa l’enfant sur le côté en l’agrippant fermement d’une main, et de son autre main, elle se rapprocha très vite de lui et lui plaça un uppercut en pleine figure. Yaras eut à peine le temps d’esquiver que déjà, elle attaquait de nouveau en hurlant comme une furie. 
 
   Un phénomène étrange s’opéra en lui lors des secondes suivantes. Plus la rousse s’acharnait sans jamais renoncer à l’atteindre, et plus il se mit à respecter sa combativité. Il reprit rapidement ses esprits et finit par réussir à lui bloquer le poing. La jeune femme le toisa, les yeux comme des glaçons tant sa colère lui enflammait les sens. Yaras tenta de lui sourire, mais elle ne se calma pas pour autant. Il semblait bien que cette rouquine ne renoncerait jamais à protéger l’enfant. Aussi curieux que cela puisse paraître, elle semblait avoir instinctivement deviné que c’était lui que Yaras voulait. Du reste, à force d’essayer de se dégager de sa puissante poigne, c’est cela qu’elle finit par lui crier agressivement.
 
   — Vous êtes de la famille de sa pauvre maman, hein ? Maskar m’avait prévenue que vous n’étiez qu’une bande de fripouilles qui tenteraient de me reprendre mon bébé !
 
   Yaras supposa que Maskar avait menti en inventant une fable pour justifier la présence du prince et que son épouse ignorait tout de l’enlèvement et du sang royal de Lorhan. Il baissa son regard sur le jeune garçon et fut frappé qu’il ne pleurât pas. Le bambin tenait le bras de la rousse de toutes ses forces et sa mâchoire était contractée par la vigueur de sa prise. Yaras répondit enfin à la femme.
 
   — Je pense que nous devrions parler, Madame. Je dois vous raconter la véritable histoire de cet enfant auquel vous me semblez tenir tant. J’ai appris hier en enquêtant que vous l’appeliez Ethan, mais son vrai nom est Lorhan. 
 
   Le regard de la rousse perdit tout à coup son éclat. Ses épaules s’affaissèrent et de stupeur, elle ouvrit la bouche en un rond parfait. Elle tira sur son bras pour se libérer et cette fois Yaras la lâcha. Elle porta la main à son visage et recouvrit sa bouche comme si elle venait soudain de comprendre quelque chose de très important. Elle serra un peu plus fort Lorhan qu’elle tint bientôt de nouveau dans ses deux bras. Quand elle releva la tête, son visage était décomposé. Elle se mit à bredouiller.
 
   — Ethan est donc le fils disparu d’Armana et de Vilibor… Ce n’est pas possible… Dites-moi que c’est un cauchemar… Je vous en supplie, dites-moi que ce n’est pas la vérité… S’il vous plaît, monsieur, je vous supplie de me dire que mon petit n’est pas le prince.
 
   — Je suis profondément désolé, madame, mais j’ai bien peur que vous ayez parfaitement saisi la situation.
 
   — Mais alors, vous allez me le reprendre, n’est-ce pas ? Vous allez me l’arracher pour le confier à une nourrice royale ou à je ne sais quelle famille de nobles… Je ne le permettrai pas ! Je comprends qu’Ethan doive retrouver sa famille, mais je suis devenue sa mère maintenant. Emmenez-moi avec vous, je serai sa servante ! 
 
   — Cet enfant a déjà une mère et je dois le lui rendre, elle souffre beaucoup de son absence. 
 
   La rousse le regarda comme s’il avait perdu la tête. La flamme dans ses yeux se ralluma et elle raffermit sa prise sur Lorhan. Sa voix tonna quand elle s’exprima rageusement.
 
   — Sa mère est morte ! Vous ne pouvez pas l’ignorer !
 
   — Je vous assure que non, madame. Armana est simplement assignée à résidence dans un château sur la côte, répliqua Yaras, sûr de son bon droit. Je devine que Maskar a inventé une mère décédée à Lorhan, mais ce n’est qu’un mensonge. Je pensais que vous l’aviez compris. 
 
   — Je vous ai parfaitement compris, je ne suis pas une idiote ! Et je vous répète que sa mère est morte ! La reine Armana est morte ! Très peu de gens en sont informés. Maskar ne l’a appris que parce qu’il a d’anciennes connaissances au palais, mais vous que la royauté envoie, vous ne pouvez l’ignorer ! Alors, cessez immédiatement de me torturer et de me prendre pour une cruche !
 
   La sincérité de la jeune femme était si évidente que le monde de Yaras s’écroula. Soudain sa quête était devenue parfaitement inutile. Et avec elle, c’était son avenir à lui qui n’existait plus. Il avait échoué. Son père lui avait offert de se racheter, et il arrivait trop tard. Il n’y aurait aucune rédemption, aucun pardon. Cela détruisit le fragile équilibre né dans ce dernier espoir qu’il était parvenu tant bien que mal à acquérir. Ses traits s’affaissèrent, sa vue se brouilla et ses yeux pleurèrent. Son regard se porta sur Lorhan qui, comme la rousse, le regardait maintenant avec sévérité. Son dos se voûta et sa conscience se déchira une seconde fois. Yaras se désespérait d’avoir perdu l’amour de son père et que Mélina ait disparu. Mais sa mère l’avait aimé et même couvé pendant de nombreuses années. Et s’il s’était fait rejeter par Shogan, ce n’était que de son unique responsabilité. Lorhan, lui, n’avait rien fait de mal. Moins d’un an après sa naissance, on l’avait arraché à l’affection de ses parents. Il grandirait sans jamais que sa maman ne l’embrasse. Il était si jeune qu’il ne garderait même aucun souvenir d’elle. Son sort était encore plus terrible que le sien. 
 
   Yaras regarda attentivement la jeune femme rousse pour la première fois. Elle était forte et déterminée. Elle ne reculait pas. Et surtout, elle aimait Lorhan plus que tout. Elle venait de le prouver en le protégeant comme une mère. Alors Yaras sut qu’il ne la priverait pas de cet orphelin. Le seul véritable monstre de cette tragédie était Maskar, pas elle.
 
   Il arrive parfois que la vie d’un homme brillant et pétri de qualité ne soit qu’une longue suite d’erreurs. Souvent, ce n’est qu’un manque de discernement. Ne pas être au bon endroit au bon moment, cela se produit souvent, et c’est simplement un manque de chance. Et de temps en temps, c’est uniquement parce que cet homme est hanté par la convoitise, quelle que soit sa nature, qu’il dérape. Alors les moyens de s’enrichir, de se hisser vers le pouvoir ou la richesse lui importent peu. Sa moralité n’est alors pas à la hauteur de ses grandes valeurs, intellectuelles, physiques ou artistiques. Aussi, il fait les mauvais choix. Il opte pour les voies du mal alors qu’en restant sur celles du bien, il aurait eu le même potentiel d’atteindre les mêmes sommets. Si c’est un génie, il peut parvenir à abuser son monde un certain temps. Cependant en général, il est finalement démasqué et il doit alors payer pour ses méfaits. Et s’il n’est que simplement brillant, il échoue dans toutes ses tentatives et sa vie ne devient plus qu’une lente descente vers les bas-fonds.
 
   C’est ce qui arriva à Maskar ce jour-là. Il n’était pas parvenu à avoir le courage de tuer Danica et Lorhan, et ce fut probablement la seule bonne décision de sa vie. Sa toute dernière erreur fut de revenir supplier une jeune épouse qui lui avait annoncé la veille qu’elle le quittait, écœurée par la découverte de sa véritable personnalité. Maskar avait accepté qu’elle garde l’enfant volé parce qu’il ne savait qu’en faire. Et puis bien sûr, il n’avait pas su se résigner. Alors il était revenu, persuadé de la convaincre et que tout redeviendrait comme avant.
 
   Ce jour-là, Yaras le tua. L’ancien Grand Ordonnateur rendit son ultime jugement. Quand il vit son ancien disciple, il vit surtout le seul coupable de son propre échec et il l’étrangla. Il le fit calmement, lentement et sans aucun plaisir. Il fallait juste que ce soit fait et il n’y eut aucune animosité personnelle dans son geste. Il ne se vengea pas non plus. Yaras était au-delà de toute cette fureur intérieure. Yaras était déjà mort dans son cœur. 
 
   Quand il se releva du corps sans vie de Maskar, Danica lui confia Lorhan et tira son mari par les jambes. Elle le traîna dans une pièce à côté et le laissa là. Elle revint vers lui et lui reprit l’enfant. Elle regarda cet homme qui venait de tuer avec aussi peu de passion et qui n’avait pas cessé un seul instant de pleurer en silence. Danica se demanda enfin qui il était et pourquoi il avait commis ce dont elle-même avait si souvent rêvé, mais n’avait pas fait parce qu’elle n’en était pas capable moralement. Elle l’observa se rapprocher et caresser les cheveux d’Ethan. Quand il se retourna après s’être penché pour embrasser l’enfant sur le front et lui avoir murmuré tout bas bonne chance, elle le vit s’éloigner sans qu’il ne prononce un autre mot. Alors, Danica le rappela. Elle lui demanda qu’il lui explique qui il était et pourquoi il repartait en abandonnant finalement Ethan sans même lui laisser le temps de le remercier. 
 
   Le regard gris clair de cette femme devenue la maman d’un orphelin avait changé. Il transmit de la chaleur à Yaras et une digue se rompit en lui. Il ne pleurait plus, il venait d’atteindre le point le plus bas de sa triste trajectoire. Pour la première fois de sa vie, Yaras ressentit le besoin de parler. Il raconta ses origines, son père, sa mère, son départ. Il évoqua ses errances, sa soif de reconnaissance, sa quête d’identité, sa trahison de la Légende. Il ne tricha pas et ne déforma rien. Danica l’écouta longtemps et elle comprit ce qu’il était vraiment. Un coupable qui avait accepté de payer pour ses fautes. Un être qui s’était toujours trompé sur tout, parce qu’il avait toujours tout mal interprété, et qui aujourd’hui, se condamnait sans aucune circonstance atténuante.
 
   Danica était une personne profondément généreuse qui, comme des milliers d’autres, incarnait les valeurs de la Légende. Elle fut aussi la première à comprendre que Yaras avait des circonstances atténuantes. Son père n’avait pas forcément été tout le temps un excellent père. Son physique si différent lui avait fermé beaucoup de portes et l’avait privé de toute chance d’intégration. Il n’était d’aucun peuple et tous l’auraient assurément rejeté sans son culte blanc. Sa jeunesse isolée et loin de tout ne l’avait pas préparé à affronter le monde autour de lui. Yaras était assurément un coupable, mais aussi une victime de sa marginalité. Aussi, Danica lui accorda son pardon. Elle n’avait nulle part où aller. Bientôt les Mages zarkans viendraient l’arrêter parce qu’elle n’avait jamais su refouler ses convictions et qu’elle les exprimerait jusqu’à son dernier souffle. Et surtout, elle avait la responsabilité d’Ethan qu’elle n’abandonnerait pas et dont le destin était suffisamment tragique pour ne pas l’envenimer encore un peu plus. 
 
   C’est ainsi que Danica sauva la vie de Yaras en lui offrant une perspective d’avenir inattendue. Et la sienne également en trouvant une solution pour échapper aux prêtres blancs. Ainsi que celle de son enfant qu’un certain Lovis recherchait sans relâche, mais cela, elle ne le savait pas. 
 
   — Dans vos steppes murgens, il y aurait peut-être de la place pour des gens comme nous qui n’ont plus d’autres perspectives que de vivre cachés. Je doute que s’il y était toujours, votre père vous condamne une seconde fois parce que des monstres ont tué la mère d’Ethan. Je pense que ne vous devriez plus le craindre et peut-être même lui dire enfin que vous l’aimez et l’admirez. Et je crois que cela vous ferait beaucoup de bien de m’aider à élever cet enfant, Yaras. Est-ce que vous m’y emmèneriez ?
 
   


 
   
  
 

Chapitre 28
 
    
 
    
 
    
 
   La première à se rendre compte du danger fut Giana. Elle était en train d’écouter un conseil de Kseling sur la division du pouvoir magique de son aura en plusieurs parties pour multiplier un nombre de sorts simultanés. Juste à côté, c’était précisément ce que faisaient Awal'en et Nalana en riant, tant cela les enthousiasmait. Giana poussa soudain Kseling sans ménagements et elle hurla alerte !
 
   Aussitôt, la chaîne de défense longuement répétée quotidiennement se mit en place sans que personne ne marque la moindre hésitation. Kaléena et Sveden se positionnèrent debout et dos à dos. Leïsa et Niu en firent de même, mais en surveillant respectivement l’est et l’ouest. Pendant ce temps, Kseling et Giana se jetèrent à terre, chacun fixant un côté diffèrent de l’horizon qu’ils balayèrent du regard dans un angle opposé. Awal'en et Nalana coururent se mettre à l’abri d’une statue murgens. Les deux se placèrent le dos au nord puisque le groupe estimait que c’était de ce côté que le risque d’intrusion était le plus faible. Tous devinrent invisibles pendant leur déplacement. Sur un court sifflement d’Awal'en, l’armée des Autres se déploya en cercle autour d’eux. Les loups rampaient et leurs corps ne dépassaient pas dans les hautes herbes de la steppe.
 
   La Waalaraa avait envoyé Awal'en chez les Autres pendant leur dernière expérience magique commune. Elle tenait juste à ce quelqu’un les prévienne du retour de leur légendaire Rowena et elle n’attendait rien d’eux. Elle pensait qu’il était inutile de les exposer au danger. Les loups avaient néanmoins appris que leur ancienne Dominante ne se contentait pas de revivre, mais qu’elle participait au combat dans un lointain continent. Ils avaient aussitôt décidé de se joindre à cette nouvelle guerre pour l’honorer et témoigner que leur peuple n’avait rien perdu de ses valeurs. Les Autres avaient tissé un lien très fort avec Awal'en et Kaléena les avait donc intégrés à la protection de la steppe.
 
   Ce fut l’un d’eux, une toute jeune louve, qui identifia la nature de la menace. Sa position défensive définie plus tôt par Sawela, la Dominante, l’avait conduite directement sur les deux soldats humains que Giana avait cru apercevoir un peu plus tôt. Plutôt que d’attaquer comme son instinct aurait dû lui dicter, la louve resta cachée. Rien d’autre que son fin museau gris et l’un de ses yeux apparurent entre deux touffes d’herbes. Elle rampa discrètement en arrière et hurla à la manière si caractéristique de ceux sa race. Et pourtant là encore, elle ne suivit pas son instinct naturel. Son hurlement se modula en une succession de montées dans les aigus pour redescendre dans les graves avant de remonter et de s’interrompre sur un dernier aigu. Sawela, qui était venue s’asseoir juste devant lui, transmit alors l’image de la position de l’ennemi dans l’esprit d’Awal'en en l’avertissant qu’il s’agissait d’humains au nombre de deux. 
 
   Le Sia-Awi ne perdit pas une seconde, il déploya son aura en de longs fils invisibles qui touchèrent chaque compagnon au front pour les informer mentalement avant de revenir vers lui. Tous se tournèrent immédiatement en direction du danger et Kaléena passa à l’action. 
 
   La terre se souleva brutalement et les deux soldats furent projetés dans les airs. Sous le choc, ils lâchèrent leurs armes, une épée pour l’un et un arc pour l’autre. Aussitôt, un nouveau sort de la Waalaraa les pétrifia et ils retombèrent en blocs inertes. Dans la foulée, elle pratiqua un enchantement dont aucun de ses amis ne soupçonnait même l’existence. Dans un grondement infernal, ce fut soudain tout le paysage qui s’inclina devant eux comme un immense parchemin qui se serait plié en deux. En fait, ce ne fut qu’une illusion d’optique qui leur permit de repérer une compagnie d’une cinquantaine de soldats royaux de Cristol. Ils étaient tapis dans les herbes et répartis en trois groupes. Les deux unités latérales étaient composées de nombreux archers. Leurs adversaires ne parurent pas s’apercevoir qu’ils étaient démasqués, mais ils avaient vu leurs éclaireurs se faire neutraliser et passèrent à l’attaque. Alors que Kaléena et Sveden déployaient simultanément leur aura vers l’avant, le groupe de gauche se releva, épées et arcs à la main. Une flèche frôla la joue de la Waalaraa et vint se planter dans le flanc d’un loup mâle qui mourut sur le coup. Niu et Leïsa parvinrent à dévier les trajectoires des autres à l’exception d’une seule. À l’arrière du groupe, Awal'en tomba en hurlant, la poitrine transpercée de part en part. Les Autres, qui avaient respecté les ordres autoritaires de leur Dominante jusqu’ici, perdirent toute discipline face à la mort d’un loup et la blessure de leur ami elfe. Gueules béantes et tous crocs dehors, ils chargèrent l’unité ennemie du milieu. Plusieurs tombèrent sous les flèches des archers avant de les atteindre, mais la meute fit un véritable carnage. Il ne fallut que quelques instants pour que les soldats soient déchiquetés par les morsures des loups déchaînés.  
 
   Alors que de nouvelles flèches volaient, cette fois toutes parfaitement brisées en pleine course par l’équipe de Mages, Giana attira à elle toutes les armes du groupe de gauche. Kseling enchaîna avec un sort terrible qui fit s’enflammer chaque soldat en torches incandescentes. Leurs cris d’agonie ne durèrent pas longtemps, tant le Waalarii avait libéré de puissance dans son attaque hargneuse. Parmi les forces du Royaume, il ne restait plus maintenant que le groupe de droite, environ une douzaine d’adversaires. Les auras de Kaléena et de Sveden parurent flotter au-dessus d’eux pendant quelques secondes. Ce fut au moment où ils s’élancèrent à l’attaque dans une charge désespérée qu’elles s’abattirent sur eux. Leur aspect brumeux et très volatile aurait pu sembler inoffensif, mais les dégâts furent terribles. Le sort impitoyable de la Waalaraa rongea les uniformes et les chairs des soldats en un bain d’acide qui ne leur laissa aucune chance. Très vite, neuf humains se liquéfièrent en amas grouillants de bulles crépitantes et ils succombèrent en moins de deux secondes. Le sort de Sveden fut moins cruel, mais tout aussi spectaculaire et meurtrier. Alors que Leïsa hurlait aux loups de ne pas s’approcher, les derniers survivants disparurent instantanément en un fin brouillard de particules noires et cendreuses que le vent balaya aussitôt. L’explosion de leurs corps n’avait duré qu’un centième de seconde et les ennemis n’eurent même pas le temps de réaliser qu’ils mourraient. 
 
   Le silence revint, troublé seulement de quelques jappements des Autres et du souffle du vent. Les compagnons se regardèrent, hébétés eux-mêmes de s’être débarrassé de la menace ennemie en moins de trente secondes d’une contre-offensive parfaitement orchestrée. Kseling accourut vers sa compatriote Sarawenn et Sveden pour s’assurer qu’ils n’étaient pas blessés. À l’arrière, les gémissements stridents de Nalana leur serrèrent le cœur et tous se précipitèrent autour d’Awal'en dont le visage n’était plus qu’un masque de couleur couvert de sueur.
 
   La profonde amitié que le Sia-Awi avait liée avec les Autres prit alors tout son sens. La meute des loups se rassembla en devant lui, bousculant les compagnons pour être au plus près, et se mit à hurler à la mort. Nalana était accroupie devant son amoureux. Elle avait le visage baigné de larmes et Awal'en serrait sa main. Tous comprirent qu’il était en train de perdre ses derniers souffles de vie. L’elfa se pencha sur lui en le suppliant de rester avec elle. C’est alors que Niu, habituellement si calme et discret, écarta les loups sans ménagements. Quand il ne fut plus qu’à un pas du Sia-Awi, il murmura quelques mots dans un langage inconnu. Ses yeux roses semblèrent scintiller un court instant et un fin nuage de la même couleur en jaillit. Sous les yeux éberlués de Leïsa, qui pensait tout connaître de lui, le nuage s’effila en un très fin cordon qui se dirigea vers la poitrine de l’elfe agonisant. Niu se jeta à terre et écarta brutalement la main qu’Awal'en pressait contre sa blessure. Un petit trou parfaitement rond apparut sur sa chemise verte imbibée de sang. La pointe de l’aura rose de Niu s’y infiltra et ressortit aussitôt de l’autre côté par l’omoplate en émettant une sorte de petit sifflement étouffé. Awal'en sursauta, comme s’il se réveillait brusquement. Il parut découvrir la meute et ses compagnons autour de lui et lâcha la main de Nalana à qui il sourit en demandant ce que tout ce petit monde pouvait ficher autour de lui. Nalana éclata en sanglots en comprenant que Niu venait de le sauver. Comme tous les autres, elle n’avait absolument aucune idée de la façon dont il s’y était pris ni de la nature de sa Magie. Les loups jappèrent en petits cris de joie quand le Sia-Awi se releva, souriant. Il avait l’air en parfaite santé et totalement ahuri qu’on lui accorde autant d’attention.
 
   Ce fut à ce moment-là que la situation prit une allure surréaliste. L’attention du groupe de Mages s’était relâchée sous le double effet de la victoire rapide et du rétablissement spectaculaire de leur ami. Personne ne soupçonnait qu’en réalité, ils ne venaient d’affronter qu’une équipe de reconnaissance partie en avant-garde et démasquée pendant sa mission d’observation. Une armée de trois cents soldats royaux surgit alors qu’ils avaient tous le dos tourné. La plupart étaient montés à cheval et tous chargeaient sans un cri. Déjà une cinquantaine d’archers avaient redressé leur arc devant eux et les visaient. Les autres avaient la lame de leur épée pointée en avant, et même certains en tenaient une dans chaque main. Awal'en, le seul à faire face au danger, poussa un cri d’alerte. Tous réagirent immédiatement, mais ils étaient trop proches les uns des autres pour être efficaces instantanément. Ils ne purent que se pencher pour éviter une première volée de flèches qui fit malgré tout plusieurs victimes parmi les Autres. 
 
   Cela provoque soudain une énorme colère de Nalana dont les conséquences furent plus qu’inattendues. Au lieu de lancer une attaque magique sur la petite armée qui se rapprochait de plus en plus, elle pivota en arrière vers les statues murgens. Elle prononça quelques mots j’en ai marre de ces abrutis d’un ton si glacial que ses compagnons tournèrent la tête vers elle en un même ensemble. Le timbre de sa voix était implacable et annonciateur de terribles représailles. Nalana leva les deux bras, elle plissa les yeux et libéra toute sa réserve d’énergie puisée dans l’air juste avant que son compagnon ne soit atteint. Deux bourrasques de vent naquirent de ses mains et elle pivota son torse pour en balayer la centaine de statues noires. Chaque sculpture parut alors s’éveiller à la vie et ce fut comme si le peuple murgen venait soudain de ressusciter. Nalana hurla massacrez-les et les statues lui obéirent dans la seconde. Une marée de géants s’ébroua et se précipita au pas de course vers l’armée royale. Certains sautèrent par-dessus les loups et les compagnons plutôt que de les contourner. Leurs visages étaient toujours identiquement figés et quand ils passèrent au-dessus d’eux, les Mages eurent le temps de réaliser qu’ils n’étaient toujours que des statues de bois. Les géants se jetèrent au contact des adversaires. Beaucoup reçurent de nombreuses flèches qui ne leur firent aucun effet, les hampes dépassant de leur corps sans leur provoquer plus de réactions qu’un arbre en aurait eu. Les chevaux des cavaliers se cabrèrent et plusieurs, soldats et montures, furent écrasés avant même que le combat ne fût réellement engagé. 
 
   L’affrontement irréaliste devint dramatiquement inégal. Il y eut d’un côté, près de cent murgens armés de leurs uniques poings et totalement insensibles à toute blessure contre trois cents humains équipés d’épées et d’arcs, mais terriblement vulnérables. L’attaque des murgens fut effroyable. Les humains furent pilonnés, laminés, broyés sous les poings et les pieds des murgens. Pendant cinq à six minutes, les statues se déchaînèrent dans une rage folle que rien ne paraissait pouvoir contenir. Ce fut comme si ce peuple disparu exprimait soudain toute sa haine que des fous les aient acculés à ne plus être que des souvenirs. Il n’y eut bientôt plus aucun soldat vivant à combattre, mais ils ne se calmèrent pas pour autant. Il fallut que ce soit Leïsa qui s’approcha d’une Nalana - elle-même totalement immobile, le corps droit et la tête redressée en une posture de statue vengeresse - et la tira par la manche. La jeune fille lui dit doucement arrête ça, maintenant, s’il te plaît. Nalana parut sortir d’un rêve éveillé et chuchota à son tour c’est fini, braves murgens. Les statues se figèrent dans les positions les plus diverses. Certaines avaient le poing qui s’abattait vers un cadavre à terre. D’autres levaient une jambe pour écraser des victimes encore une fois. Ce fut comme si Niu et Shogan avaient sculpté une scène de guerre effroyable au lieu d’un groupe paisible et inoffensif comme auparavant. 
 
    
 
   Le groupe mit du temps à se remettre émotionnellement de ce qui venait de se passer dans cette steppe isolée. L’attaque avait été complètement inattendue et les avait pris par surprise. Ils se doutaient bien qu’ils n’étaient pas à l’abri de tout danger. Il était toujours possible qu’une bande de brigands en fuite ou quelques exclus humains en rupture de société finissent par débouler dans leur paisible retraite. Ils s’étaient donc organisés en conséquence. Mais aucun d’entre eux n’avait jamais imaginé qu’ils puissent subir une agression d’une telle envergure. Et puis le nombre de cadavres était de plusieurs centaines, cela les choqua que leurs manœuvres de défense aient pu se révéler si meurtrières. Ils étaient préparés psychologiquement à affronter le Néant, mais pas à ce que leur mission entraîna un tel carnage sur des représentants d’un peuple de Terra. 
 
   Une heure après l’assaut, ils commencèrent à reprendre leurs esprits. La Waalaraa, son Oonii, et Kseling qui avait probablement le tempérament le plus froid de tous, furent les premiers à se secouer. Ils réconfortèrent leurs autres compagnons et bientôt, tous surmontèrent le choc. La plus affectée était Leïsa. D’une part parce que c’était la toute première fois qu’elle était confrontée à une telle horreur, et d’autre part parce qu’elle ne s’attendait pas à ce que Niu soit capable de ce qu’il avait fait pour sauver la vie d’Awal'en. Aussi, un peu pour cacher sa vive émotion, elle ne cessa de le presser de questions auxquelles Niu se révéla incapable de fournir la moindre réponse. Kaléena et Sveden se joignirent à elle pour tenter d’en apprendre plus, mais n’obtinrent pas plus de résultats. Niu affirmait avec une sincérité évidente qu’il n’avait pas la moindre idée de la nature de la Magie qu’il avait déployée au secours de l’elfe. Il paraissait aussi désolé qu’eux. Malgré leur compréhension amicale, tous en furent terriblement frustrés. Pendant une ou deux secondes, une Magie merveilleuse s’était révélée. Elle était empreinte de tant de compassion, de bonté et d’une étrange beauté qu’ils auraient vraiment aimé la découvrir mieux. Seul Sveden se résolut facilement et n’insista pas longtemps. La résolution sur le visage de sa petite sœur indiquait déjà qu’elle ne renoncerait pas si facilement. Son acharnement et la soif de connaissances qui la caractérisaient tant lui ouvriraient probablement un jour les clés de l’énigme. Et puis la tendre étreinte de Nalana sur Niu mit fin aux questions. L’elfa le remercia avec tant de chaleur et de reconnaissance que les autres n’insistèrent plus. 
 
   Ils durent attendre justement que Nalana en finisse de répéter à quel point elle ne remercierait jamais assez Niu. Et ensuite qu’elle ordonne à Awal'en de ne plus jamais lui causer autant de frayeur pour que Kaléena puisse enfin interroger l’elfa à son tour. Les statues murgens étaient toujours figées dans la même position à deux ou trois cents pas devant eux et la Waalaraa se demandait comment Nalana avait bien pu connaître un tel sort pour les réanimer. Contrairement à Niu, l’elfa fournit volontiers des explications extrêmement claires. Sous les yeux éberlués de Kseling, elle détailla son sort magique et très vite, les deux Waalarii intégrèrent chacun de ses rouages. Ce qui les impressionna le plus ne fut pas la complexité du sort. Certes, il était extrêmement ardu à mettre en œuvre, mais une fois qu’on le comprenait, il pouvait être reproduit avec un minimum de concentration et de grandes réserves d’énergie magique. Ce qui les épata, ce fut que Nalana ait été capable de le concevoir instantanément en un réflexe né de sa colère et de sa peur d’avoir perdu Awal'en. Ils savaient déjà qu’elle était devenue très puissante, mais désormais, elle bascula à leurs yeux dans une autre catégorie de Mages. Ceux capables d’inventer la Magie et non pas seulement de la maîtriser avec un talent incroyable. Même Sveden, qui était pourtant un Oonii et que son aura avait rendu incroyablement puissant, n’arrivait pas à la cheville de l’elfa. Et si les deux elfes Sarawenn la surpassaient encore, ils prirent conscience que ce n’était plus qu’une question de temps pour qu’elle atteigne leur niveau. 
 
   Quand, en s’excusant presque d’avoir ainsi dérangé le paysage, Nalana proposa en rougissant de remettre les statues parfaitement alignées et dans leurs postures initiales, sereines et paisibles, Kaléena refusa.
 
   — Grâce à ton initiative, le peuple des murgens vient de livrer son ultime combat, Nalana. Laisse-leur l’honneur de démontrer pour l’éternité qu’ils n’étaient pas que des sages dignes du plus grand respect, mais aussi des êtres puissants et indomptables. Que notre monde n’oublie jamais ce que nous avons perdu en les laissant disparaître et qu’il en tire la leçon pour que cela ne se reproduise plus jamais pour un autre peuple. 
 
   Il y eut deux autres conséquences beaucoup plus embarrassantes pour le groupe à la suite de cet affrontement. La première apparut lorsque Sveden regretta qu’il n’y eût aucun survivant à interroger sur les raisons de cette attaque. Kaléena se souvint soudain des deux éclaireurs qu’elle avait neutralisés en les pétrifiant sans les tuer. Ils s’empressèrent de les réanimer en levant le sort et les questionnèrent avant qu’ils ne retrouvent leur esprit et ne s’enferment dans le silence. Ils n’apprirent pas grand-chose en réalité, mais le peu d’information qu’ils en tirèrent fut suffisant pour que la Waalaraa prenne une décision importante.
 
   En début de soirée, la seconde conséquence de l’attaque humaine se révéla extrêmement ennuyeuse. Awal'en voulut allumer le feu dans la cheminée de la cabane et il n’y parvint pas. Il appela successivement plusieurs sorts pourtant très basiques en vain. Il ne s’inquiéta pas, ses réserves d’énergie magique devaient simplement être épuisées, et il puisa dans la Nature pour les renouveler. Après plusieurs essais infructueux, il dut se rendre à l’évidence, il avait perdu tout pouvoir magique. Et pire encore, il ne sentait même plus la moindre parcelle d’aura en lui. Accablé, il finit par en informer le groupe et spontanément, Kaléena essaya de lui redonner une parcelle de sa propre aura. Elle n’eut pas plus de succès, car Awal'en ne la ressentit pas. Tous les compagnons vinrent à se rescousse et essayèrent les uns après les autres de lui transmettre une part de leur pouvoir et cela échoua aussi. Ils durent se rendre à l’évidence, Awal'en était maintenant totalement hermétique à la Magie. Même les petits pouvoirs de base qu’il avait acquis dans la Forêt Sacrée pour les gestes du quotidien avaient intégralement disparu. Niu vint le trouver avec une expression complètement catastrophée et mit la main sur son épaule.
 
   — Mon ami, je suis sincèrement désolé, mais je crois qu’en te guérissant, je t’ai aussi volé tous tes pouvoirs. Je sens maintenant en moi des capacités qui étaient les tiennes. Je perçois désormais la Magie elfique et mon aura s’est renforcée. Je ne l’ai pas fait exprès, je te l’assure. Je voudrais tout te rendre, mais je n’ai aucune idée de la manière dont je pourrais bien m’y prendre. 
 
   Le groupe eut du mal à digérer que l’un des leurs était maintenant affaibli à ce point. Personne n’en voulut à Niu qui lui, était le plus affecté de tous et qui ne se pardonnait pas. Nalana et Kaléena le réconfortèrent et lui témoignèrent que personne ne soupçonnait qu’il l’ait fait volontairement. Awal'en lui-même prit le parti de faire bonne figure et Leïsa serra Niu très fort contre elle pour le consoler. 
 
   La nuit était déjà très avancée quand Kaléena rassembla le groupe autour d’elle. La Waalaraa fit signe à Sveden de venir se placer à ses côtés et elle leur parla.
 
   — Ce qui arrive à Awal'en est très ennuyeux, mais nous n’avons plus le temps de nous en désoler. Niu détient maintenant ses pouvoirs et avec Sveden, je vais réfléchir pour adapter en conséquence le plan que j’avais élaboré pour détruire Liag. Nous avons appris tout à l’heure par l’interrogatoire des deux humains que l’attaque que nous avons subie a été ordonnée par le roi Ekarn en personne. Nous avons aussi découvert avec stupéfaction que les humains s’imaginent que je serais la Très belle en personne. C’est insensé, car ils voulaient apparemment me capturer pour m’emmener à Marben. Cela me laisse totalement perplexe, mais là encore, nous n’allons pas perdre une seconde pour analyser cette idée ridicule. Nous avons malheureusement appris qu’il se passe des événements autrement plus dramatiques. La guerre entre les humains et les nains fait maintenant rage dans les montagnes Karaban. Il y a déjà de très nombreuses victimes de chaque côté et les nains sont en passent d’être exterminés. Ils ne seraient plus qu’un petit groupe retranché dans leurs mines et les humains ont envahi les grottes. Ils ont détruit Essilik ainsi que la magnifique grotte de la Perfection. Quand nos assaillants ont quitté Marben, l’armée humaine ne pouvait pas accéder aux mines puisque les nains en ont effondré les galeries d’accès. Cela signifie qu’au mieux, il reste une poignée de nains réfugiés tout au fond. Si les humains sont toujours bloqués, ils n’ont pas peut-être pas encore étés anéantis jusqu’au dernier comme le roi l’a ordonné. Quoi qu’il en soit, même si les nains résistent encore, je doute qu’ils puissent survivre bien longtemps sans aucune réserve de nourriture. Le peuple nain va donc disparaître si nous n’agissons pas très vite. Et cela, je ne le permettrai jamais. J’ai été créée par les Étoiles puis formée pour sauver notre monde et j’ai été envoyée à Terra dans cet unique objectif pendant que Maela lutte pour Sarawenn. Après les nains, ce sera au tour des elfes et nul ne sait comment tout cela se terminerait. Aussi, j’ai décidé de ne plus attendre. Le roi Ekarn n’est qu’une marionnette de Lovis et je n’ai aucun doute que ce Lovis ne soit lui aussi que la créature de Liag. Pour mettre fin à cette horreur, c’est Liag qu’il faut absolument détruire. Ce sera donc dès demain que nous passerons à l’action. À l’aurore, nous nous réunirons à l’extérieur du camp et nous attaquerons Liag. Je vais passer la nuit avec Sveden pour ajuster notre plan sans Awal'en. Reposez-vous, essayez de faire le vide en vous, demain sera l’instant décisif qui engagera l’avenir de notre monde. Il survivra ou il périra, cela ne dépendra que de nous. Je vous interdis d’y réfléchir cette nuit et je vous ordonne à tous de dormir pour être au sommet de votre forme. 
 
   Kaléena ne s’embarrassa d’aucun scrupule tant l’heure était grave. Par un sort qu’elle puisa dans son aura, elle les endormit tous très profondément dans la seconde suivante. Elle ne les réveillerait qu’à l’aurore. 
 
   Elle passa la nuit avec Sveden à réfléchir afin de tout préparer. Ils passèrent leur plan en revue dans les moindres détails. Quand le jour se leva, elle se leva pour remettre du feu dans la cheminée. Sur un sourire qu’elle voulut encourageant, mais qui ne cacha pas son angoisse, elle s’adressa à Sveden.
 
   — Tout est prêt. Nous nous passerons d’Awal'en et chacun saura ce qu’il doit faire pour parer à son absence. Les dés sont jetés, mon amour. Demain cette partie odieuse arrivera à son terme. Fais-moi un dernier baiser avant que je les réveille. Dans moins d’une heure, nous affronterons Liag.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 29
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Ikiwaïen retourna vers le champ de bataille. Son esprit se vida pour se concentrer sur les images qu’Aksh'kina lui avait projetées et il parvint à faire plus ou moins abstraction du spectacle de désolation. Bien au-delà de cette suggestion mentale qui avait duré moins longtemps qu’un battement de cil, le jeune homme s’attarda surtout sur tout ce que la femme lui avait dévoilé en même temps. En lui ouvrant son propre esprit, Aksh'kina lui avait tout révélé de ce qu’elle était. Ikiwaïen comprenait maintenant qu’elle aussi n’avait été qu’une marionnette et qu’elle en avait toujours eu conscience. Des forces supérieures l’avaient préparée depuis sa plus tendre enfance à ce qu’un jour, un guerrier bleu solitaire passe à travers le mur du Vor-Shki’nan, la grande tour carrée qui était le foyer de son peuple minuscule, les Shki'nan. La Mage, qui avait maintenant vingt ans, lui avait montré l’enfant de dix ans qu’elle avait été autrefois. Une petite fille rêveuse et déjà très belle qui apprenait la Magie sans apparemment recevoir la moindre leçon, mais qui avait l’habitude de s’isoler dans les marais où des forces lui parlaient par l’esprit. Elle avait acquis ainsi ses pouvoirs magiques et depuis très longtemps une double émotion s’était ancrée au fond de son cœur. Celle très triste de savoir que son peuple disparaîtrait. Cela l’avait empêchée de se lier à tous ceux qui l’entouraient pour que le jour de la séparation ne lui soit pas insupportable. Et celle plus précieuse de savoir d’avance que celui qu’elle aimerait serait celui qui l’arracherait à son foyer. Car Aksh'kina avait toujours su qu’elle l’aimerait et en vérité, elle l’aimait déjà avant de l’avoir vu. Elle était toujours parvenue à cacher ses sentiments à ces forces supérieures dont elle ignorait qu’il s’agissait des Étoiles. Confusément, elle pensait que si elle les laissait deviner, sa mission lui serait retirée par crainte que son amour ne lui donne pas la force de l’accomplir. Comme les Étoiles se seraient trompées ! C’était au contraire grâce à l’intensité de sa passion que la jeune femme avait réussi à mettre subtilement Ikiwaïen sur la voie pour que sa conscience comprenne elle-même qu’il n’était lui aussi qu’un instrument. Si elle ne l’avait pas aimé, elle ne se serait pas préoccupée qu’en l’apprenant, il en perde la raison. Car Ikiwaïen, qui devenait un peu plus chaque jour un homme juste et bon, n’aurait pas supporté une révélation brutale. Sa réaction immédiate aurait été de se suicider en un ultime geste de rejet pour s’affranchir de l’influence qu’il subissait depuis qu’il était né. Alors pour qu’il survive et lui revienne, elle s’était attachée à le séduire en méritant son amour. Il était un être si droit qu’aucune femme n’aurait gagné son cœur sans qu’il ne la respecte profondément, même si elle avait eu les traits d’une déesse. La beauté extérieure n’avait aucune prise sur lui qui ne voyait toujours que celle de l’intérieur pour toute chose. Ikiwaïen l’aimait parce qu’elle avait été digne et silencieuse. Il avait respecté la distance qu’elle avait instaurée d’emblée entre eux et elle était parvenue à l’intriguer et l’attirer tout en restant mystérieuse et inaccessible. Au fil de ces quelques jours de captivité, elle lui avait dévoilé par petites touches qu’elle souffrait de la nature profonde et viscérale des tribus bleues. Elle avait eu parfois des gestes d’une grande tendresse envers lui pour qu’il comprenne aussi à quel point elle était différente des siens. Alors il avait inconsciemment fini par se reconnaître dans ses valeurs et il était tombé amoureux d’elle. Ikiwaïen était sensible, curieux de tout et avide de savoirs qu’il aurait voulu partager. Né et élevé au milieu d’une culture exclusivement guerrière, Ikiwaïen avait déjà cet esprit d’ouverture et le dégoût de tuer en lui dès sa naissance. Le Néant avait détecté immédiatement son potentiel extraordinaire. Par son intelligence et ses aptitudes physiques, Ikiwaïen avait l’envergure de devenir un grand Kan, mais il avait aussi cette tare majeure dès le premier instant où il avait respiré en quittant le ventre de sa mère. Et si Liag l’avait laissé accéder au pouvoir, car il l’aurait fait, le peuple bleu lui serait devenu inutile. Ikiwaïen l’aurait détourné un temps de ses instincts génétiques de meurtres et de conquêtes. Certes le naturel aurait fini par reprendre le dessus et un jour, son peuple se serait débarrassé de lui. Aussi Liag s’était emparé de sa conscience pour en faire un être discipliné qui ne chercherait pas à s’élever au sein de la hiérarchie de son peuple. Il l’avait manipulé pour qu’il courbe l’échine sous l’autorité du Kan. Et malgré cela, Ikiwaïen était devenu Wesker, ce qui en disait long sur son potentiel naturel. Liag avait longtemps étouffé les élans naturels du garçon pour qu’il se plie aux traditions de son peuple. Il s’était donc battu auprès d’eux, il avait pris la vie et contribué à anéantir d’autres peuples. Si Aksh'kina lui avait révélé d’un coup que son esprit n’avait jamais été libre, il n’aurait pas eu la force d’accomplir ce qu’il devait faire maintenant. Il fallait que quelqu’un ou quelque chose lui offre une volonté très forte, et même inébranlable, de survivre pour que le suicide ne lui apparaisse pas comme l’unique échappatoire. Et c’était ce qu’elle était devenue pour lui. Les Étoiles avaient toujours cru qu’Ikiwaïen accepterait facilement de devenir leur instrument après avoir été celui de Liag et elles s’étaient trompées. Seule Aksh'kina avait parfaitement analysé la véritable personnalité de cet homme égaré et c’était uniquement parce qu’elle l’aimait qu’elle en avait pris la peine.
 
   Ikiwaïen arriva enfin dans la zone des premiers combats en périphérie de la grande bataille. Auparavant, il avait enfoncé sa longue dague dans le cœur de chaque chaman bleu sans n’en oublier aucun. Pendant de longues heures, il assassina méthodiquement les hommes et les femmes bleus. Il le fit sans passion et par des gestes mécaniques tout en ressentant une profonde détresse de perdre les siens les uns après les autres. Il procéda pourtant avec méthode en allant jusqu’à percer le cœur des blessés et parfois des cadavres de ceux qui étaient déjà tombés. Il s’y résolut parce qu’il le fallait. Il n’y avait aucun autre choix possible. Son peuple ne connaissait qu’une culture et la conviction d’être la seule race pure de la Création était profondément enracinée en chacun d’eux. Si Ikiwaïen en laissait quelques une survivre, ils rentreraient chez eux et engendreraient une nouvelle génération. Et après quelques cycles, les tribus bleues seraient fatalement revenues semer la mort en dehors de leur continent qu’elle avait déjà entièrement conquis. Cela surviendrait inexorablement à cause de ceux qui étaient restés au continent bleu, mais cela prendrait du temps. Tous les guerriers participaient à la conquête de Sarawenn. Le Kan Senwiker avait exigé bien trop des tribus pour qu’elles en conservent quelques-uns. Ikiwaïen s’assurait donc qu’aucun ne reviendrait dans sa tribu. Son peuple devrait tout réapprendre de l’art de la guerre et des tueries de masse. Il faudrait que de nouveaux chamans naissent et retrouvent la puissance d’antan.
 
   Cela lui prit très longtemps dans un travail acharné et systématique. S’il n’avait pas espéré revenir vers Aksh'kina pour le glorieux projet qu’elle lui avait suggéré, il n’en aurait jamais eu la force. Sans son amour pour elle, Ikiwaïen n’aurait peut-être même pas su rompre son lien avec Liag malgré la faille temporelle qu’elle avait créée. Une faille qu’elle ne parvenait à prolonger que par la force de son amour et de son espoir en lui. 
 
   Le corps d’Ikiwaïen était couvert de sang quand il retourna au cœur de la mêlée pour reprendre la place qu’il occupait avant qu’Aksh'kina arrête le temps. Il vit du coin de l’œil que sous cet angle, le tout jeune nain juché sur un lion allait échouer en définitive à sauver le vieux nain. Sa hache le percuterait, mais le kwaï finirait tout de même sa course entre les deux yeux du vieux. Lui-même venait de transpercer le cœur du soldat bleu qui mourrait dès qu’il se réveillerait. Parce qu’il avait vu ce nain faire un clin d’œil à l’elfa blonde et que cela lui avait paru le plus beau geste de toute cette bataille, Ikiwaïen coupa la natte de son compatriote et la laissa tomber à terre. Il tua le dernier garde sanglant et il ne resta enfin plus que Senwiker. Celui dont il aurait pris la place depuis longtemps sans l’intervention de Liag. Celui à qui il avait obéi aveuglément par sens de la discipline sans jamais oser le remettre en cause. À celui-là uniquement, Ikiwaïen ajouta une dimension personnelle à son meurtre parce qu’il incarnait le pire de tout son peuple. Il sortit son épée de son fourreau, il le décapita et ce fut la seule fois où il eut une pointe de passion depuis le tout début de sa mission macabre. Ensuite, il attacha les mains dans le dos au prêtre blanc qui pleurait devant l’elfa blonde. Il le fit parce qu’il y avait tant d’horreur dans le regard fixé sur lui par cette personne exceptionnellement belle. Il devina que ce blanc devait être un être profondément malfaisant pour être ainsi jugé par des yeux si magnifiques. Il ne le tua pas pour lui laisser la décision de le condamner ou non, cela ne le concernait pas. 
 
   Ikiwaïen laissa ensuite tomber son arme ensanglantée à terre et reprit la position dans laquelle il était juste avant que le temps ne s’arrête. Il patienta qu’Aksh'kina sente qu’il en avait fini. Il raidit son corps dans l’attente du vacarme qui surviendrait inévitablement et ce fut là qu’une main amicale tapa affectueusement sur son épaule. Il se retourna lentement, car le geste n’était clairement pas menaçant, et se retrouva face à Tugaï, le chaman qu’il avait complètement oublié. Le vieux lui sourit avec une bouche qui n’était plus édentée et lui fit un signe de tête. Quand il s’exprima, il n’y eut plus la moindre trace de folie en lui. Au contraire, Tugaï se tint droit et son regard eut beaucoup de noblesse, bien loin de ses yeux un peu vitreux et perpétuellement perdus dans le vague qu’Ikiwaïen lui avait toujours connus. 
 
   — Tu es donc enfin le seul vainqueur de cette guerre que ton peuple a perdu. Je vais pouvoir retourner à la falaise noire pour chanter la chanson de ton destin. Je te remercie, Ikiwaïen. Les paroles que tu as écrites sont très belles. Je ne doute pas que grâce à ton courage et à ton amour pour le monde qui nous entoure, toi et moi, nous gagnerons de nombreuses générations avant que l’horreur ne revienne. Cela vous laissera du temps à Aksh'kina et toi. Prends bien soin d’elle. Aime là et respecte là de tout ton cœur, car sa vie a été aussi difficile que la tienne. Elle n’a pas choisi son destin, tout comme toi. Et au moment où elle a dû accomplir son œuvre, elle n’a pas tremblé plus que toi. Tu la remercieras pour moi et tu lui diras que Tugaï vous souhaite beaucoup de bonheur ensemble.
 
   — Qui es-tu, Tugaï, pour savoir tant de choses et être le seul que la Magie d’Aksh'kina n’a pas figé ? demanda Ikiwaïen avec beaucoup de respect et de gravité.
 
   — Pour te répondre, il faudrait qu’un jour, quelqu’un écrive un très long livre sur l’histoire de ma vie et nous n’en avons pas le temps maintenant puisque Aksh'kina est à bout de force, répondit Tugaï en souriant de plus belle.
 
   — Oui, je le sens aussi. Son sortilège lui coûtera de nombreux jours de conscience. Où étais-tu ? Je ne t’ai vu nulle part, murmura faiblement Ikiwaïen, lui aussi arrivé au bout de sa résistance.
 
   — Je marchais derrière toi, mon garçon, répliqua Tugaï, sans sourire cette fois, mais avec une rapide caresse de ses doigts sur la joue de l’homme bleu.
 
   — Pourquoi ?
 
   — Pour que tu n’en oublies aucun… Mais rassure-toi, il y en avait moins d’une dizaine et les blancs ou les elfes auraient achevé ta noble mission, tu n’as pas donc pas échoué. Adieu, Ikiwaïen, le monde sera fier de toi si la Waalaraa finit ce que tu viens de commencer. 
 
   — Qu’est-ce qu’une Waalaraa ? 
 
   Mais Tugaï disparut sans répondre. Son corps était là, et puis la seconde d’après, il n’y était plus. Ikiwaïen tourna la tête dans tous les sens, mais ne le vit nulle part. Et puis, il ne s’en préoccupa plus, car déjà les bruits d’épées s’entrechoquant reprirent et les cris de la bataille suivirent très vite.
 
    
 
   Maela eut l’impression qu’elle venait d’avoir eu un hoquet et cessa de fusiller du regard le prêtre blanc. La hache de Gulder s’abattit dans le dos dans d’un soldat bleu qui s’effondra à ses pieds. Celui qui menaçait Tsaash'an alors que son compagnon l’avait désarmé avec un sort de Magie humaine s’écroula aussi avec un geyser de sang sortant d’un trou à l’emplacement de son cœur. Tokor, qui ne jurait jamais, jura quand son adversaire échappa à son coup de poing en tombant et en ne se relevant pas. Shogan hurla quelque chose au sujet de son adversaire qui n’avait soudain plus de tête, mais elle ne comprit pas quoi. Maesh'an émit un rugissement. Shana interrompit le sort d’illusion qu’elle s’apprêtait à lancer sur le beau soldat bleu juste en face qui se tenait tout à coup les mains le long du corps avec ses armes abandonnées à terre. Maela entendit des cris s’élever d’un peu partout et elle sentit la confusion gagner le théâtre de guerre. Elle observa tout autour d’elle et elle porta la main sur son cœur. Il n’y avait plus aucun soldat bleu debout et il semblait même qu’ils étaient tous morts. Elle réagit enfin quand la main de Tsaash'an se posa sur son épaule.
 
   — Interromps cette guerre, Maela, il s’est passé quelque chose. 
 
   Elle eut alors un réflexe instinctif plus qu’elle ne prit une véritable décision. Son aura s’étendit en un nuage autour d’elle et monta dans les airs. Il se déploya haut dans le ciel et se teinta d’une couleur orangée en prenant une taille considérable. Aussitôt tous les elfes et les Aldens reconnurent le signal et cessèrent le combat face à des zarkans aussi éberlués qu’eux. Le prêtre en robe blanche cria soudain qu’on devait le libérer sur le champ et Maela avisa ses bras mystérieusement liés par une cordelette. Sa fureur revint instantanément et c’est avec son épée plutôt qu’avec un sort qu’elle lui trancha la gorge en se repaissant de son agonie. Faisant fi de tout ce qui se passait autour, elle le fixa d’un regard implacable jusqu’à ce qu’il s’étouffe dans son sang et finisse par mourir. Alors seulement, elle releva la tête et vit que Tsaash'an tenait en joue un soldat bleu, la pointe de son épée contre sa glotte au milieu de la gorge. Le jeune homme avait un regard étrangement détaché et elle s’aperçut qu’il était terriblement épuisé. La tête bloquée par l’arme du Shawani, c’était uniquement avec ses yeux pivotant sans cesse de droite à gauche qu’il observait le champ de bataille. Il était apparemment le seul survivant de son peuple et malgré la menace de l’elfe, il se mit bientôt à arborer un sourire sans joie, comme quelqu’un qui a réussi quelque chose et que cela attriste malgré son succès. Et puis il s’écroula en perdant connaissance, se coupant sans gravité au contact de la lame de l’épée de Tsaash'an. 
 
    
 
   Les zarkans surmontèrent le choc moins vite que les elfes et les géants et furent facilement neutralisés sans que le sang ne coulât de nouveau. Après un conciliabule avec un général de leur armée, Maela apprit qu’elle avait tué leur chef, le Mage Vazan. Au cours du même interrogatoire, elle découvrit que ces gens étaient venus jusqu’ici en obéissant aux ordres de ce Vazan qui prétendait retrouver la Très Belle, la Déesse si puissante que rien ne pouvait avoir tué d’après lui. Shogan intervint en se plantant devant le général, la hache brandie et l’air particulièrement furibard.
 
   — J’m’appelle Shogan, j’suis l’mari d’Mélina, une zarkan qui valait mille fois mieux qu’vous tous réunis ! J’ai combattu auprès d’la Très Belle y a trois siècles quand vos parents et ceux d’avant avaient pas 'core chié les crottes immondes qu’vous z'êtes ! J’l’ai vue d’mes yeux crever comme une bête quand elle a lâché sa foutue Magie sur l’aut' folle d’Kalanera ! J’ai dans l’idée qu’si son squelette pourrissait pas dans la terre à bouffer des vers d’puis tout c’temps, c’te satanée folle dingue aurait adoré venir vous y coller une sacrée beigne en pleine tronche, bande d’sales débiles ! Alors écoute-moi bien, crevure, où tu respectes sa mémoire, où j’te pisse d’ssus et après j’te tranche en deux ! Un point, c’est tout !
 
   Et le nain s’éloigna, sa force de conviction dans sa hache et le bras passé sur l’épaule de Gulder. Maela mit ensuite quelques heures durant toute la nuit à convenir avec les zarkans qu’ils allaient tous rentrer chez eux après quelques heures de repos. Si l’un d’eux remarqua sa grande beauté, aucun n’en fit état. Il faut préciser pour ne pas faire injure à sa splendeur qu’elle ne s’était plus reposée depuis trois jours et qu’elle avait peut-être quelques cernes. Et également ajouter que la mort subite et mystérieuse de tant d’ennemis bleus avait tellement frappé les esprits dans chaque camp qu’ils avaient tous quelque peu la tête ailleurs. 
 
   Au petit matin, Tsaash'an finit par l’attirer dans le campement qu’il avait improvisé avec l’aide de Shogan et de Gulder. Elle ne tenait plus debout après la marche forcée de ces derniers jours. Pourtant, elle ne put aller se reposer tout de suite. Shana l’intercepta à mi-chemin en lui disant qu’elle devrait l’accompagner pour parler à quelqu’un. Le Shawani protesta, mais l’elfa insista en affirmant que c’était très important et ils finirent par céder tous les deux.
 
   Shana les entraîna dans ce qui avait dû être le camp de base des hommes bleus. Là, elle se glissa dans une petite yourte où Maela et Tsaash'an virent un couple allongé sur une litière. Une femme aux très longs cheveux bruns et avec la même teinte de peau foncée que les elfes Sarawenn semblait profondément endormie. Un homme à la peau bleutée reposait contre elle en l’enlaçant avec beaucoup de tendresse. Ses traits étaient au moins aussi marqués par l’épuisement que ceux de Maela et elle le reconnut, il était le dernier des bleus. Quand il s’aperçut de sa présence, il se releva et sur un dernier regard à la femme endormie, il proposa à Maela de s’asseoir face à lui. 
 
   — Je m’appelle Ikiwaïen. Shana m’a dit que vous étiez le Kan des elfes du nord, je désirerais vous parler.
 
   — Je t’écoute, Ikiwaïen.
 
   — Je vous présente mes excuses pour tout le mal que les miens ont causé sur vos terres magnifiques de Sarawenn.
 
   — Pourquoi êtes-vous venus ? demanda Maela.
 
   Ikiwaïen raconta l’histoire de son peuple et la sienne. Cela ne lui prit pas très longtemps, car il le fit avec beaucoup de simplicité. Il finit son récit en révélant qui était la femme inconsciente qui l’avait attendu depuis sa naissance dans le seul but de lui délivrer un message. Il paraissait l’aimer plus que tout. Quand il évoqua les forces qui l’avait formée et préparée, Maela comprit à leur description qu’elle avait une créature des Etoiles devant elle. Elle en fut terriblement émue et si le jeune homme s’était tu, elle serait allée immédiatement s’incliner devant Aksh'kina en signe de respect. Toutefois, cela dut attendre, car elle éprouvait de plus en plus de sympathie pour cet homme bleu au fur et à mesure qu’il se livrait. Elle sentit à quel point son témoignage comptait pour lui et à vrai dire, il la captivait désormais plus que tout. Elle apprécia la droiture de son regard ainsi que son maintien très digne et empreint d’humilité à la fois. Quand il se tut, elle lui demanda pourquoi il était le seul de son peuple à avoir survécu et il lui expliqua ce qui s’était passé et ce qu’il avait fait. Il ne cacha pas que pendant toute sa vie, il avait été sous la coupe de Liag qu’il nomma le Néant. Il avoua enfin que sans Aksh'kina, il n’aurait jamais réussi à en prendre conscience et encore moins à rompre le lien. Ce fut la seule fois où son regard se voila, mais ce fut très fugace et très vite, il se reprit. Quand il ne dit plus rien, Maela le contempla longuement. Ce qu’il avait fait été insupportable, mais en même temps elle comprenait qu’il n’avait pas eu le choix, car son peuple était ainsi constitué. Elle fut la seconde après Shana, qui avait déjà entendu ce récit, à en saisir tout l’aspect tragique pesant sur les épaules d’un jeune garçon de dix-sept ans. Elle aussi lui accorda son pardon en réalisant qu’elle aurait fait le même choix que lui en de telles circonstances. Les yeux humides de Tsaash'an et la compassion dans son regard finirent de la convaincre qu’un être exceptionnel était assis face à elle. Elle aussi ressentait une infinie tristesse, comme tous ceux qui entendraient l’histoire d’Ikiwaïen après elle. Elle lui prit la main et lui sourit.
 
   — Que vas-tu faire maintenant, Ikiwaïen ? Est-ce que tu vas retourner vers le continent bleu ou bien vas-tu tenter d’oublier tout cela loin des tiens ? 
 
   Il ne répondit pas tout de suite. Il regarda Aksh'kina pendant un long moment avant de pivoter de nouveau son regard dans le sien. Il sortit alors sa dague avec laquelle il coupa sa longue natte bleu foncé. Il lui tendit en souriant pour la première fois.
 
   — Je ne retournerai plus jamais dans les tribus bleues. Aksh'kina et moi souhaiterions nous installer à Sarawenn si vous acceptez de nous laisser vivre. Nous voudrions vivre au pied des montagnes que les Irikiis appellent les Erdgwen. Nous monterons la garde. Il faudra de nombreuses générations avant que les tribus bleues ne se remettent de ce qui est arrivé hier. Aksh'kina et moi, nous aurons des enfants un jour. Nous les éduquerons, nous les formerons et nous leur transmettrons notre héritage ainsi que notre devoir de préserver Sarawenn de la folie des tribus bleues Irikiis. Nous espérons qu’au fil du temps, nos descendants n’oublieront jamais leur mission et qu’ils se multiplieront. Dans un siècle ou dans dix, les tribus bleues reviendront, il ne pourra en être autrement. Le meurtre et la barbarie coulent dans leurs veines. Votre amie Shana compare les hommes bleus au peuple Krell. J’ignore qui étaient ceux-là. Je sais juste que vous aussi, vous les aviez condamnés jusqu’au dernier pour qu’ils ne reviennent plus jamais. Les Irikiis ne sont pas totalement anéantis. Les descendants d’Aksh'kina et moi les attendront, ils les repousseront et les extermineront si tel est leur dernier recours. Ils seront prêts, nous y veilleront…
 
   — Je témoignerai de ton devoir et moi aussi, je veillerai à ce qu’il ne soit jamais oublié, répondit Maela avec beaucoup de solennité. En mon nom personnel, et en ma qualité de Sia-Awa du peuple elfique de la Grande Forêt Sarawenn, je te souhaite la bienvenue sur nos terres. Les miens aideront ta compagne et toi, tu as mon engagement, Ikiwaïen. Nous sommes tous à bout de forces, mais avant que toi et moi nous reposions, dis-moi juste encore comment tu as fait pour rompre ta soumission à Liag, s’il te plaît.
 
   — Aksh'kina m’a révélé la vérité, mais elle m’a aussi affirmé que je n’avais jamais été soumis puisque je l’ignorais. J’ai décidé de la croire pour ne pas devenir fou et je la croirai jusqu’au jour de ma mort. Personne ne me soumettra jamais, Kan Maela. J’ai pu rejeter ce lien parce que j’aime Aksh'kina et qu’au-delà de son amour, elle m’a offert un avenir digne, il n’y a aucune autre explication. Contre un amour si fort, aucune force maléfique ne pouvait lutter, rien de plus. 
 
    
 
   Le Néant était fou de rage. Sa créature lui avait échappé de la pire des façons. Au-delà de la vexation d’avoir été chassé par des sentiments amoureux dont il ignorait tout de leur nature, son pantin avait fait disparaître sa plus grande source d’énergie magique. Et il l’avait fait de la pire des manières, sans la régénérer, car aucun homme bleu n’avait souffert. Liag s’inquiéta soudain. Il n’avait plus beaucoup de réserves et son plan si ingénieux venait de se retourner contre lui puisqu’il avait aussi perdu l’armée zarkan et son Mage fou. Il claqua sa pince en signe d’énervement. Il était temps d’en finir ! Liag vida son esprit pour puiser dans sa cuve à souffrance toute l’énergie encore à sa disposition. Il allait mettre un terme à cette partie dès aujourd’hui, tant pis pour le panache, l’important restait de gagner, après tout. Après quelques minutes, il se sentit de nouveau invulnérable. Il se leva sur ses pattes antérieures pour se pencher sur ce monde qui allait disparaître. C’est à ce moment-là que des bruits sourds résonnèrent à une faible distance. Il ne comprit pas tout de suite qu’il n’était plus seul dans son non-monde.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 30
 
    
 
    
 
    
 
   La Waalaraa leur avait parfaitement expliqué ce qu’ils devraient faire aujourd’hui. Avec Sveden, elle leur avait également décrit ce qui était le non-monde. Aussi aucun d’entre eux ne fut surpris que le premier sort de Kaléena les prive de toutes perceptions. Giana fut celle qui eut le plus de difficulté à réprimer son rejet instinctif. Comme les autres, elle ne ressentait absolument plus rien et elle se sentit submergée par la nausée. Sveden s’en aperçut et il lui puisa dans sa mémoire pour lui envoyer aussitôt un autre sort afin de l’aider à surmonter son dégoût. La jeune femme le reçut comme une bouée de sauvetage et comprit très bien le message. Elle s’accrocha aux douces odeurs d’écurie et à la chaleur de la paille sous elle. En lui suggérant de se souvenir de leurs nuits passées ensemble à bavarder et à se découvrir, Sveden lui disait je suis avec toi, tu peux compter sur moi. Ce fut suffisant pour qu’elle stabilise son état émotionnel et parvienne à élever son esprit au-dessus d’elle. La Waalaraa perçut immédiatement qu’ils étaient désormais au complet. Elle pressa plus fort la main de Sveden pour le remercier et de son autre main, elle serra celle de Kseling pour qu’il dirige son flux d’énergie sur leurs consciences maintenant réunies à quelques pieds plus haut de leur cercle. Le Waalarii réagit très vite et elle ne sentit plus son énergie la marteler des pulsations qu’il centrait dorénavant sur leurs esprits. En face, Niu en fit autant et cessa d’alimenter Leïsa. Lui aussi fit converger son énergie vers les consciences du groupe. 
 
   À ce moment-là, Kaléena passa à la phase suivante et tous se sentirent arrachés d’eux-mêmes. Il y eut un très léger bruit de déchirement que tous n’entendirent pas et leurs consciences montèrent à deux lieues d’altitude. Au sol, Awal'en se précipita vers leurs corps maintenant sans vie et s’empressa de leur joindre les mains. En tombant, certains s’étaient lâchés et il était chargé de rétablir un contact physique qui serait capital s’ils avaient la chance de revenir du non-monde. Lorsque ce fut fait, l’elfe se coucha sur Nalana et bien que ce soit totalement inutile puisqu’elle ne le percevrait pas, il caressa son visage et ses cheveux.
 
   Kaléena sentit que Giana éprouvait de nouvelles difficultés à s’adapter à son état de conscience volatile et elle attendit un peu avant d’enchaîner. Au cours de cette étape, elle était impuissante. Seul Sveden maîtrisait cette Magie consistant à lier des esprits entre eux pour les agglomérer en une seule conscience collective. Son Oonii mit plus de temps qu’elle l’aurait souhaité pour comprendre que leur amie n’était pas bien. Il avait déjà joint Niu et Leïsa entre eux quand il réalisa. Aussitôt, il pulsa un filet d’énergie vers Kseling pour l’appeler au secours. À ce stade, plus aucun geste ni perception ne pourrait les aider puisqu’ils étaient déjà tous dans une sorte d’apesanteur et d’insensibilité. L’elfe Sarawenn ressentit néanmoins cette légère montée de ses réserves et comprit qu’il y avait un problème. Il se souvint que la seule fois où il avait fait cette expérience, il y a très longtemps dans la Grande Forêt, le Messager qui le formait avait envoyé une forte dose du sentiment de l’amitié pour l’aider. Il en fit de même et puisa son amour en lui pour l’envoyer vers Giana afin qu’elle se sente soutenue. Il y parvint très difficilement malgré l’intensité de l’émotion qu’il lui envoya. Il leur sembla à tous qu’une éternité s’était écoulée quand leur jeune camarade finit par exprimer son harmonie au groupe. En un éclair blanc et fulgurant, Sveden les fusionna alors tous entre eux. Il vérifia rapidement que l’osmose était parfaite et il souda ensuite sa propre conscience en leur sein. 
 
   Ils étaient maintenant à la fois eux-mêmes et tous les autres en même temps. Ils n’avaient pas réellement accès aux pensées de tous, mais leur présence était là, à la fois impalpable et évidente. Ainsi, tous sentaient à quel point Nalana était affectée que son compagnon ne l’accompagnât pas. Ils discernaient la force du lien amical et fraternel entre Sveden et Giana et en concevaient la nature. Ils comprenaient que pour Niu, Leïsa était un monde à elle toute seule et qu’il voulait y passer le reste de sa vie. Ils intégraient le sens de la curieuse pulsation que Giana avait brièvement émis avant de se noyer dans leur collectif. Elle s’excusait de les avoir retardés et désirait les rassurer, elle serait désormais à la hauteur. Ils percevaient ce qu’était exactement l’Oonii pour la Waalaraa, rien de moins qu’une autre part d’elle-même. Ils concevaient que grâce à ce partage collectif qui venait de naître entre tous, Leïsa venait enfin de comprendre la Magie que Niu avait déployée pour sauver Awal'en de sa blessure.
 
   Et ils apprirent ainsi tous en même temps que Kaléena venait de décider de modifier leur plan pour revenir à sa stratégie initiale. L’occasion était trop belle pour ne pas en profiter. Sveden dut faire un effort de volonté considérable pour obéir à sa Waalaraa. Avec une prudence infinie, il détacha son âme et celle de Leïsa du groupe. Il descendit avec elle jusqu’au sol et ils réintégrèrent leur corps. A la grande surprise d’Awal'en, la jeune fille se releva soudain et ses yeux lui envoyèrent un double rayon rose qui s’infiltra en lui par sa bouche arrondie de surprise. Avant qu’il ne puisse avoir la moindre réaction, Sveden s’empara de son esprit pendant que Leïsa prenait le soin de rallonger son corps entre ceux de Niu et Giana. Elle agrippa leurs mains avant de perdre de nouveau physiquement connaissance. Les trois esprits s’élevèrent dans les cieux et Sveden prit à peine le temps de s’assurer qu’Awal'en comprenait qu’il venait de récupérer sa Magie et d’être réintégré à l’affrontement contre Liag. Le fulgurant éclair blanc apparut pour la seconde fois, et dans l’instant, ils furent de nouveau tous réunis. Le soulagement de Nalana fut palpable ainsi que la fierté qu’éprouva Awal'en, très meurtri jusqu’alors d’en avoir été exclu. Une pulsation de l’admiration de Niu pour Leïsa fut leur ultime sensation avant que la Waalaraa fasse ce pour quoi elle était née : les projeter tous ensemble dans le non-monde au même instant. 
 
    
 
   Leïsa fut la première à réagir. Elle reconnut la vaste salle ronde et basse aux plafonds uniformément gris de laquelle de nombreux couloirs partaient pour former une sorte d’étoile de galeries noires et étroites. Niu le reconnut aussi, mais il dut patienter que Kaléena se remette de sa vive émotion de revenir en ce sinistre lieu et que comme prévu, elle leur rende à tous l’illusion d’avoir de nouveau un corps matériel. Lorsqu’elle surmonta son dégoût, tous réapparurent à l’identique de ce qu’ils étaient au même moment sur le sol de la steppe murgen. Niu les accueillit alors les uns après les autres en leur désignant la seule ouverture dans la salle qui ne conduisait pas vers une sombre galerie. Lors de sa précédente visite, il avait été le seul à la remarquer avec sa grande fenêtre ouverte sur le monde réel. C’était là que Liag se tiendrait obligatoirement. Les huit Élus mirent moins de deux secondes pour se regrouper et s’en approcher en faisant le moins de bruit possible. Il y eut un instant de flottement lorsqu’ils se découvrirent intégralement dénudés, mais la formation dispensée par Kseling avait été trop rigoureuse pour qu’ils ne surmontent pas instantanément leur gène et leur pudeur. 
 
   Kaléena et Nalana se prirent la main et furent les seules à rester parfaitement immobiles et à continuer de fixer l’antre de Liag dont une porte étroite condamnait l’accès. Tous les autres pivotèrent vers l’entrée des couloirs et firent appel à leurs talents magiques respectifs. Il y avait une douzaine de galeries qu’ils se répartirent comme Kaléena l’avait programmé. Giana battit Awal'en de quelques centièmes de seconde et fut la première à passer à l’action. Elle leva les bras et puisa dans ses réserves d’énergie magique pour lancer son sort. Awal'en en fit autant, puis Kseling et enfin les trois autres. 
 
   La galerie où les otages du Néant avaient été retrouvés parut soudain baignée d’une lumière vive et très blanche. Les onze autres s’éclairèrent de la même manière à sa suite en autant d’illuminations successives. Cela put paraître désordonné, mais aucune ne fut oubliée et la phase suivante ne tarda pas. À l’intérieur de chaque couloir, des graines apparurent et s’enfoncèrent dans le sol. Des herbes, des plantes, des fleurs et même des arbres se mirent à pousser en une profusion de végétation de toutes espèces et de toutes couleurs. Des lianes, des plants de vigne aux énormes grappes de raisin, de la glycine aux fleurs bleues et une multitude de rosiers multicolores coururent le long des parois et s’y fixèrent à la vitesse de la lumière. La végétation ne tarda pas à déborder des galeries pour venir courir au milieu de la salle ronde et sur ses murs qu’elle envahit. Il ne s’était écoulé que le temps d’une respiration avant que le non-monde ne passe de la noirceur à la lumière la plus vive dans une débauche de couleurs et de senteurs. Son sol métallique se tapissa d’humus que le cycle incessant de la végétation produisait à un rythme insensé, les fleurs et les plantes fanant et se renouvelant sans cesse. Le métal qui symbolisait la non-vie se para d’herbes, de bruyères ou encore de fougères atteignant le plafond lui-même recouvert d’une myriade de couleurs. 
 
   La porte de l’antre de Liag s’ouvrit juste avant qu’elle ne soit bloquée par les assauts de la Nature. Les six Élus, qui venaient de dépenser une colossale source d’énergie pour se substituer à la Création, se tournèrent dans un même ensemble. À ce stade, la puissance de Kseling serait suffisante pour maintenir les cycles de vie et il y consacra une part de son énergie. Les autres firent front avec Kaléena et Nalana qui elles, n’avaient toujours pas effectué le moindre mouvement ni le moindre sort magique. 
 
   Liag apparut dans toute sa malfaisance et l’ampleur de sa nature immensément maléfique. Cet être immonde portait sur lui les gènes de son horreur dévastatrice. Sa terrible laideur n’en était que la partie émergente d’un iceberg de noirceur. Il émanait de lui des ondes de choc de haine et de convoitise. Sa seule présence fît flétrit la nature et Kseling dut aussitôt consacrer tous ses pouvoirs pour en maintenir la vie. La lutte se fit pied à pied et le Waalarii ne réussit bientôt plus qu’à en préserver l’apparence sans ne plus pouvoir y renouveler les cycles. Personne, ni les Élus ni le monstre, n’avait encore bougé que dans certaines galeries, la lumière s’assombrissait déjà et que dans la salle centrale, des pans de murs flétrissaient. Le temps était compté avant que la simple présence de Liag ne se mue en une négation instinctive et irréversible de la Vie. 
 
   Personne ne s’attarda sur l’apparence du Néant que Leïsa leur avait déjà très souvent parfaitement résumée. Son corps d’insecte rampant était dressé sur deux maigres pattes postérieures qui maintenaient son corps en position verticale. Deux pattes médianes étaient dotées de mains assez comparables aux leurs à la différence près qu’à l’extrémité de ses doigts, Liag disposait de pointes métalliques très pointues et longues de deux ou trois pouces. L’une de ses pattes antérieures était équipée d’une pince ressemblant à celles d’un crabe. L’autre était coupée net à sa dernière articulation et s’agitait sans cesse. Nalana la reconnut, elle l’avait elle-même brûlée quelques lunes auparavant.
 
   Liag hurla dans une langue inconnue des mots dont la seule sonorité faillit faire perdre toute leur concentration aux Élus. Kaléena répliqua en diffusant à ses amis une vague de chaleur qui leur permit de résister. Le Néant hurla de plus belle en ne les voyant pas s’effondrer. La Waalaraa intensifia sa vague en la rendant pratiquement incandescente et elle remporta ce premier duel. Les Élus parvinrent à faire abstraction de leur profond malaise nauséeux et surmontèrent leur envie de vomir. Liag parut comprendre que son agitation n’avait aucun effet et il avança d’un pas d’une démarche presque aérienne. De la carapace chitineuse de son abdomen bombé, il émit une onde répulsive d’un noir absolu qui s’élança tout droit sur Sveden et Kaléena. L’Oonii la détourna intégralement sur lui et il l’absorba. Il crut qu’il allait en mourir tant les battements de son cœur devinrent frénétiques. Là encore, ce fut une lutte à mort entre l’émission de Liag et la volonté de l’humain. Pendant une courte seconde intense, Sveden se battit pour survivre. Il faillit oublier que c’était lui qui maintenait les Élus en une même cohésion, mais il s’accrocha à ses sentiments pour Kaléena pour ne pas céder. Dans le même temps, il puisa dans ses réserves magiques pour reprendre le contrôle de son cœur. Au moment où il sentit la pression dans ses veines atteindre une tension insupportable, Leïsa lui cria de s’accrocher et cela déconcentra suffisamment Liag pour que soudain, l’humain parvienne à faire refluer son onde noire vers lui. En quittant son corps, elle permit à Sveden de retrouver tous ses moyens. Ses compagnons virent ce fil épais et noir comme la nuit reculer très progressivement. Il fallut qu’il ne soit plus qu’à moins de l’épaisseur d’un ongle de son abdomen pour que Liag renonce à sa manœuvre et il aspira lui-même ce qu’il en restait en un chuintement répugnant. Ses yeux de mouche à facettes roulèrent dans tous les sens et Sveden sentit que cela lui provoquait une douleur intolérable. Malheureusement, le Néant la surmonta immédiatement et la fit disparaître par un nouveau cri insupportable, mais qui heureusement, ne se dirigea pas vers les Élus. Toutefois, de nouveaux pans de végétation flétrirent au contact de son aberration et Kseling grogna tant son effort devenait impossible à soutenir. 
 
   Kaléena décida qu’elle devait intervenir pour gagner du temps. Il n’était pas prévu qu’elle s’exprime au cours de leur plan, mais elle le fit.
 
   — Tu peux t’agiter, Liag, tu ne nous désuniras pas. En nous regardant, c’est la puissance de la Vie que tu contemples. 
 
   — Ferme ta gueule, Waalaraa. Dis-moi plutôt si tes amis savent que tu les trahiras ? Vous n’avez aucune chance de me vaincre, tu devras tous les sacrifier sans aucune exception pour oser espérer m’atteindre. Même ton Oonii y laissera sa peau. Dis-leur ! 
 
   Son attaque verbale ne produisit aucun effet. Le groupe était trop soudé par l’amitié, l’amour et le respect pour qu’ils se laissent impressionner. Tous avaient déjà accepté depuis longtemps de se sacrifier si Kaléena n’avait pas d’autre solution. Et du reste, elle n’avait pris aucun engagement formel de survie à leur égard, pas même envers celui qu’elle aimait pourtant plus que tout. Le sentiment de trahison n’existait donc pas chez eux et la déclaration de Liag fit long feu. Néanmoins, cela suffit pour provoquer une réaction colérique de Nalana. Alors qu’elle devait absolument préserver ses réserves intactes pour la fin du combat, elle leva la main gauche et l’orienta à la manière du geste traditionnel de salutation elfique de la Forêt Sacrée. L’elfa savait commettre une erreur, mais ce fut plus fort qu’elle. Tout ce qu’elle parvint à faire, ce fut de ne pas essayer de tuer Liag, car il était encore trop tôt pour prétendre à y parvenir. Elle puisa dans sa réserve de la Magie de l’air. Avant que la Waalaraa ne donne le signal de départ de leur attaque, Nalana avait passé une heure à se préparer à la manière d’un plongeur en mer. Il lui serait impossible de renouveler son énergie dans le non-monde puisqu’on n’y respirait pas. Alors elle avait hyper ventilé ses poumons jusqu’à ce qu’ils soient gorgés d’une quantité impressionnante d’oxygène. Elle en libéra une petite partie malgré l’ordre strict de sa Waalaraa.
 
   — Que mon salut te permette la découverte d’une sensation que je t’avais pourtant déjà offerte, Néant, murmura-t-elle avec une expression butée.
 
   Aussitôt, l’un des yeux de Liag se mit à fumer et à grésiller. Il leva ses pattes équipées de mains et hurla de douleur. Il se trémoussa en une pantomime effroyable et répugnante tout en trépignant comme un enfant. Soudain, il arracha son œil et le jeta de toutes ses forces vers Nalana. Elle n’eut que le temps de l’éviter avant qu’il n’explose juste derrière elle en répandant des débris glaireux qui attaquèrent encore un peu plus de grandes plaques de la Vie fragile subsistant encore. Cette fois, les ténèbres parurent devoir l’emporter sur la lumière et Giana à son tour, ressentit le besoin de ne plus suivre les instructions rigoureuses de Kaléena. Elle déversa un flot d’énergie en Kseling qui se redressa aussitôt, requinqué par cet afflux salutaire. Le Waalarii alla au bout de ses réserves partiellement reconstituées sans l’ombre d’une hésitation. La végétation reprit spectaculairement sa croissance en même temps que ses cycles et les plantes comblèrent les vides que Liag leur avait arrachés. 
 
   Le Néant cessa de geindre dès qu’il s’aperçut du phénomène. Affaibli par la perte d’une pince et d’un œil, il puisa lui aussi dans sa cuve de souffrance dont il savait que le niveau avait déjà largement chuté. Leïsa surprit sa manœuvre grâce à sa Magie mauve. Elle avait suivi des yeux la course de ses ondes et comprit leur nature. La jeune fille fut la troisième à ne plus suivre le plan préétabli. Elle se précipita vers Liag qu’elle contourna d’un saut sur le côté pour éviter sa pince. Elle s’engouffra dans son antre et usa une part de ses réserves pour produire un unique rayon rose qu’elle projeta sur la cuve. Le rai attaqua aussitôt ses parois métalliques avec la même efficacité que de l’acide pur. La cuve circulaire ne tarda pas à être percée et Leïsa hurla lorsque son rayon entra en contact avec la souffrance, ici concentrée en une émulsion très puissante. Elle tomba à genoux en fermant les yeux pour rompre son sort, le corps inondé par des vagues d’une douleur si intense qu’elle comprit très vite qu’elle venait de se sacrifier pour aider ses amis. Son esprit se mit à dériver et ils perdirent tout lien avec elle. Même Niu, malgré la force de son amour, comprit en un déchirement intense que tout espoir était désormais perdu pour sa compagne. La Magie de Kseling fléchit sous le poids de l’émotion de la perte d’une des leurs et le cycle de Vie ralentit considérablement. Nalana poussa un cri de désespoir juste avant Awal'en se portât à ses côtés pour la soutenir. Giana et Sveden se regardèrent, partageant le même sentiment d’horreur. Seule la Waalaraa conserva un calme presque teinté d’indifférence émotive tant elle demeura concentrée sur son unique objectif. L’Oonii prit conscience de sa froideur et bien que cela lui brisât le cœur, il l’accepta. Leurs mains se serrèrent un peu plus fort et Kaléena en profita pour lui envoyer une image très brève dont il mit un peu de temps pour en comprendre le sens subtil. Mais ensuite, il parut mystérieusement devenir à son tour insensible à toute émotion. En fait, il se souvenait maintenant du mot Usgara. Une autre image tout aussi fugitive lui vint à l’esprit, celle des quelques lignes du Shawani insistant pour qu’il fasse confiance à Kaléena en toutes circonstances. Cela affermit tant sa certitude que sa petite sœur n’était pas encore morte que lui, le plus discipliné de tous et le plus respectueux de l’autorité de sa Waalaraa, se mit à ne plus suivre les consignes non plus. Pour cela, il n’utilisa aucune Magie. Il lâcha la main de sa partenaire et en deux pas de ses jambes de géant, il se planta devant Liag à qui il ficha son poing en pleine figure avant qu’il ne puisse réagir. L’insecte à tête d’ours se plia en deux, plus surpris qu’affecté réellement dans sa chair. L’humain enchaîna comme il avait vu si souvent Shogan le faire pour se débarrasser d’un adversaire. Il joignit ses deux poings et les abattit violemment sur la tête de Liag à qui il provoqua cette fois une intense douleur. Tout autre que le Néant aurait connu une mort instantanée sous le poids d’une telle force physique déchaînée avec autant de haine. Mais Liag était justement le Néant et s’il accusa le coup, ce fut surtout par un sentiment rageur plus inspiré par sa perception personnelle de ce qu’il considéra avant tout comme un crime de lèse-majesté. Sa patte à pince partit dans un revers fulgurant, mais il rata l’humain qui avait deviné sa riposte et s’était porté du côté opposé. Sveden se saisit de cette pince qu’il écarta en jetant toute ses forces dans sa double traction sur la cisaille et le marteau dont elle était constituée. Les tendons de son cou et les muscles de ses biceps saillirent tant son effort physique fut colossal. Comme Liag, lui aussi poussa un cri quand la pince fut bientôt si écartelée que ses articulations rompirent. Les deux adversaires tombèrent au sol quand Sveden la lâcha enfin. Alors que l’humain s’empressait de rouler en arrière pour retourner auprès de Kaléena, le visage blême de peur, Liag devint littéralement fou. Il se redressa en éructant des insultes dans une langue inconnue. Son unique œil prit une teinte incandescente quand il baissa son regard vers sa patte au bout de la laquelle sa dernière pince pendait lamentablement, désormais inutilisable. 
 
   Le Néant puisa instinctivement dans sa cuve de souffrance avant de déchaîner sa fureur vengeresse, mais là encore, il ne reçut qu’une immense frustration qui démultiplia sa colère puisque Leïsa l’avait vidée. Les Élus se tassèrent sur eux-mêmes dans l’attente de sa riposte qui serait inévitablement effroyable. Dès lors, chacun se reconcentra sur sa mission et notamment sur les ordres de la Waalaraa. L’instant final approchait et aucun d’entre eux ne se permettrait plus de prendre la moindre initiative personnelle.
 
   Sveden avait à peine repris la main de Kaléena que Liag libéra toute l’intensité de son énergie maléfique pour son coup ultime. Toute végétation disparut en un éclair grisâtre et le non-monde retrouva son éternel aspect originel. Un souffle de souffrance passa sur le visage des Élus et le Néant y avait tant projeté de sa nature intime qu’ils perçurent enfin ce que Sveden avait déjà tenta de leur expliquer, mais qu’ils n’avaient pas compris.
 
   Liag n’était animé d’aucun des ressorts des races de leur monde. Il ne connaissait que ses propres émotions et niait l’existence des leurs auxquelles il était profondément insensible. Il existait déjà avant que la Création n’engendre le monde et même tous les autres mondes. C’était lui qui avait empêché la Vie d’émerger pendant des milliards de milliards d’années. Il n’avait connu qu’un seul instant de réelle faiblesse dans toute son éternité, mais il avait suffi pour que les Étoiles apparaissent. Au tout début, il n’avait pas perçu le danger qu’elles représenteraient pour lui. Il s’était simplement diverti de ces minuscules petites lueurs à peine visibles aux confins de l’immensité de son non-ciel. Petit à petit, les Étoiles avaient pris de plus en plus de matérialité et avec elle, une timide conscience était née en elles. Et parce que leur nature était à l’opposé du Néant, elles avaient commencé à créer la Vie. Elles l’avaient d’abord fait sous des formes imperceptibles pour le Néant. Les Étoiles avaient ainsi créé les bactéries qu’il ne détectait pas, car ces êtres qui n’étaient encore que des particules étaient privés de toute conscience. En les élaborant, les Étoiles avaient ainsi défini une voie vers ce qui évoluerait au fil de millions d’années à l’apparition de la Vie sous toutes les formes. Des mondes étaient nés à leur tour et l’un des aspects de la Création y avait généré ce qui deviendrait plus tard des races. Et alors que Liag aurait dû empêcher ce phénomène remettant en cause l’intangibilité de sa non-vie, il avait laissé faire. Après avoir étudié le travail des Étoiles, il s’était en effet aperçu qu’il pourrait enfin rompre la monotonie de sa suprématie. Quand il avait détruit ses premiers mondes, il y avait puisé des sensations nouvelles dont il s’était délecté tant elles le renforçaient. Sans avoir réellement besoin de la souffrance qui n’était, dans le fond, rien d’autre qu’une friandise pour lui, il en était devenu aussi accro qu’un ivrogne avec le vin ou les liqueurs. Dans la magnificence de son horreur capable de détruire tous les univers en moins d’une seconde, Liag était aussi à peu près l’équivalent d’un petit garçon humain très pauvre qui viendrait de découvrir un paquet de bonbons oublié par un riche. Les univers étaient devenus des sacs de toile dans lesquels les mondes avaient chacun la saveur d’une sucrerie différente. Et Liag n’avait plus jamais cessé d’y puiser d’une main avide. Il prenait la précaution de ne jamais déchirer les sacs des univers pour ne pas tarir sa source faite du plaisir de se nourrir de la souffrance. D’une certaine façon, les Étoiles avaient réussi à le piéger malgré sa supériorité pourtant incontestable.
 
   Cela faisait maintenant des millions d’années que Liag se goinfrait et il n’avait jamais été si puissant et si vulnérable à la fois, ce que les Étoiles avaient parfaitement perçu très récemment par rapport à l’échelle du temps qu’il leur avait fallu pour créer la Vie. Quand elles en avaient pris conscience, elles avaient alors créé la plus belle des tentations pour appâter Liag et se débarrasser définitivement de lui. C’était ainsi que le monde de Kaléena et de ses amis était apparu. Son origine remontant à des centaines de millions d’années, les Élus avaient eu des difficultés à appréhender ce que Sveden avait parfaitement intégré grâce aux qualités de Visionnaire que les Étoiles lui avaient offertes.
 
   Leur monde n’était donc que l’appât ultime que la Création avait engendré depuis la nuit des temps et leur combat d’aujourd’hui n’en était rien de moins que son apogée qui refermerait une partie très subtilement engagée contre le Néant. Le combat de Maela lui-même n’en avait été que l’une de ses péripéties récentes à l’instar d’un avant-dernier tour de cartes à jouer. Son objectif n’était pas du tout de museler le Bien et le Mal que les Étoiles avaient aussi créés pour équilibrer l’évolution de la Vie. Elles s’étaient contentées d’aiguillonner un tout petit plus Kalanera pour l’exciter et lui donner des appétits soudain démesurés. Ananila avait aussitôt réagi et toute la chaîne de ce piège savamment orchestré s’était mise en place. Comme Maela l’avait déjà deviné, son passage au sein même du Néant avait attiré l’attention de Liag, conformément au vaste plan des Étoiles. Elles avaient créé ce monde en le rendant extrêmement attirant et en le dotant de nombreuses défenses naturelles qui avaient contraint Liag à s’en approcher au plus près pour espérer s’en repaître. Et la feinte avait fonctionné. Liag avait oublié toute prudence et quand il avait compris, il était déjà trop tard. Les Etoiles avaient élaboré entre temps leurs Messagers, le Waalarii et surtout cette Waalaraa surpuissante qui n’avait plus jamais cessé de titiller Liag depuis qu’elle avait trouvé son Oonii et ses Élus. Kaléena n’était née que pour cet instant précis où elle ferait enfin face au Néant. Sa récompense serait Sveden dont les Étoiles avaient conçu la perfection absolue pour son cœur et ses yeux d’elfa afin qu’elle ne renonce pas à son combat ultime pour gagner le droit de partager une très longue vie à ses côtés. 
 
    
 
   Et la Waalaraa savait tout cela, elle l’avait accepté. Elle le désirait même avec une intensité qui la laissait souvent pantoise. Alors, Kaléena ne recula pas quand elle sentit que Liag venait de cracher l’intégralité de son ultime venin. Chacun de ses compagnons avait réagi exactement comme elle l’avait prévu, y compris quand ils n’avaient pas respecté ses instructions. Leïsa était exactement là où elle devait être pour priver Liag de ses ressources… La Nature venait d’être anéantie parce que son rôle de distraire et frustrer Liag n’avait plus d’importance et Kseling lui offrirait ainsi ses dernières forces... Awal'en était présent, comme elle avait toujours su qu’il le serait… Leïsa était la seule à avoir finalement perçu que Kaléena ne l’avait privé un temps de ses pouvoirs uniquement pour que la colère de Nalana atteigne son paroxysme dans quelques instants… La jeune fille avait reçu à cette occasion l’ordre d’anéantir les réserves de souffrance de Liag et elle avait immédiatement obéi… La Waalaraa venait aussi de se servir de l’énergie libérée par Liag pour projeter le corps d’Awal'en contre la paroi grise de la salle et faire croire à Nalana qu’il agonisait une seconde fois… La colère de l’elfa enflait et atteignait maintenant des proportions démesurées... Niu venait à l’instant de retrouver l’intégralité de sa mémoire puisque sa Waalaraa venait de lui rendre... Ses réserves magiques nées dans son monde étrange étaient donc intactes et elle en aurait besoin… Giana et Sveden venaient de sentir le cœur de leur petite sœur se réanimer puisque Kaléena avait relancé ses battements… Cela les galvanisa d’une volonté indéfectible de ne pas la perdre une seconde fois, toujours comme prévu… Alors la Waalaraa passa à l’attaque. Elle puisa une puissance considérable dans l’énergie de Liag tout en ordonnant à ses Élus de lui projeter toute la leur. 
 
    
 
   Tous se tournèrent vers elle, y compris Liag qui sans doute venait à son tour de comprendre. Kaléena bloqua l’énergie de Nalana et quand elle fut certaine qu’elle y était parvenue, elle accepta tous les autres flux. Son corps s’arqua sous la puissance du choc et cela ne dura qu’un très bref instant bien que sous la violence de la torsion, sa tête touchât presque ses reins en une posture inconcevable. Kaléena produisit un effort physique aussi intense que celui de Sveden avec la pince de Liag. Elle parvint à se redresser sans perdre une miette de l’énergie s’accumulant en elle. Elle lutta en même temps contre la malfaisance de celle de Liag qui menaçait de la submerger par son immonde noirceur, mais dont elle aurait absolument besoin. Les Etoiles lui avaient souvent répété, nul autre que lui ne pourrait se vaincre lui-même. C’était précisément cette énergie qu’elle projetait de lui renvoyer et toute la puissance de ses Élus n’avait qu’une seule raison d’être, celle d’en être la matrice qui la canaliserait. Juste avant d’imploser, Kaléena leva les deux bras et de ses mains, elle expulsa une Magie entièrement nouvelle née dans ce brassage de toutes les autres. Elle la dirigea droit sur Nalana. L’elfa serait morte instantanément si Kaléena ne lui avait pas envoyé un minuscule sortilège juste avant dans son oreille. Ce sort s’était mis à lui murmurer une petite phrase prononcée avec la voix d’Awal'en et s’achevant en une litanie qui prit peu à peu une ampleur sonore qui provoquerait en elle une terrible violence vengeresse :
 
   — Je peux m’en sortir, mon amour. Cela ne dépend que de toi si tu gagnes ton duel. Tu vas être plus forte que Liag durant une toute petite fraction de seconde, tue-le, tue-le, tue-le, tue-le, tue-le, tue-le, tue-le, tue-le, tue-le…
 
   Nalana ne fit aucun geste, ne prononça rien du tout. Elle resta parfaitement concentrée pour résister à l’incroyable douleur qui la déchirait de l’intérieur. Quand elle douta, elle pensa au serment d’Awal'en qui s’accomplirait si elle réussissait. Ils reviendraient ensemble dans la Forêt Sacrée, ils échangeraient le Serment de Vie et il ferait d’elle son égale. Pour la première fois, un couple d’un Sia-Awi et d’une Sia-Awa guiderait leur peuple qu’ils aimaient tous deux plus que tout. Sa robe serait de soie blanche le jour de leur union. Ce serait Kaléena et Sveden qui seraient leurs témoins. Shana serait là et elle pleurerait de bonheur de les voir tous les deux si amoureux. Et il y aurait aussi Maela et…
 
   Gorgée de son bonheur à venir, Nalana libéra sa puissance en levant les deux bras à l’horizontale. De ses mains, une fine volute blanche et légèrement torsadée apparut sous les regards émerveillés de tous les autres, car ils comprirent que c’était tout l’amour qu’ils partageaient entre eux qui la composait. À l’intérieur de la volute, un très fil noir était invisible. Son extrémité était si pointue qu’il s’enfonça sans aucune résistance dans la carapace de l’abdomen de Liag pendant que les volutes disparaissaient en un très fin brouillard presque imperceptible. Juste avant l’ultime seconde de la vie du Néant, seul le fil noir fut visible et il pénétra intégralement en lui. 
 
   Nul ne sut jamais ce qu’il provoqua, mais tous les Élus virent ce qui arriva au corps de Liag. Ils le virent de face, sauf Leïsa qui sourit en le regardant de dos. 
 
   Le Néant enfla démesurément comme une outre prête à éclater. Et puis soudain, il explosa en un milliard de débris qui recouvrirent les Élus et toutes les parois du non-monde. Seule la Vie résista à cette tempête maléfique et ce fut cela qui les sauva. Tout ce qui appartenait à la non-vie succomba. Toutes les parois du non-monde furent rongées de l’intérieur. Des trous apparurent dévoilant un ciel de nuit étoilée. Des fissures se creusèrent et révélèrent une vie magnifique sur le monde en contrebas. Peu à peu, tout ce qui avait été le non-monde s’émietta en une couche de poussière qui s’accumula sur le sol métallique. 
 
   Kaléena prit la main de Sveden qu’elle serra très fort. Elle regarda ses compagnons, Giana blottie contre Kseling qui n’avait jamais eu un sourire si chaleureux ; Leïsa qui courrait rejoindre les bras de Niu avec ses taches de rousseur en étendard de sa joie muette ; Awal'en qui se relevait devant Nalana qui lui tendait les bras ; et Sveden qui se penchait pour l’embrasser. Elle le laissa faire avant de s’écrier joyeusement :
 
   — Venez, sautons avant que le sol ne cède sous nos pieds et nous entraîne dans la non-vie ! Nous avons réussi ! Rentrons chez nous, mes amis !
 
   


 
   
  
 

Épilogue
 
    
 
    
 
    
 
   Leïsa étreignit une dernière fois sa mère et laissa à son frère le droit de la serrer lui aussi contre lui avant de partir. Sveden et Maweena eurent exactement le même sourire pour elle, ils se ressemblaient tant. Du haut de ses dix-sept ans qu’elle venait de fêter, Leïsa observa le corps élancé de sa maman et elle comprit comme cela avait dû être facile pour elle de séduire deux humains à Marben autrefois. Elle courut rejoindre Niu, qui avec son éternelle discrète pudeur, s’était écarté d’une dizaine de pas pour laisser la mère et ses deux enfants dans l’intimité de leurs adieux. Kaléena était à côté de lui et lui fit un clin d’œil. Elle n’était plus la Waalaraa, mais elle avait gardé intact son profond sens de l’observation. L’elfa était ainsi la seule à avoir deviné que la relation entre Niu et la jeune Mage avait pris une tournure plus riche en émotion depuis un peu moins d’une lune. Mais elle n’en avait parlé à personne et Leïsa n’avait donc pas été obligée de rougir sans cesse. Elle s’appuya sur Niu qu’elle dépassait maintenant de deux pouces parce qu’elle avait grandi d’un coup l’an dernier. Le garçon aux yeux roses lui enlaça la taille sans rien dire. 
 
   Sur un signe de Maweena, Kaléena alla rejoindre son compagnon et sa mère. Ils échangèrent quelques mots en se souriant puis Sveden porta sa besace sur son épaule et donna le signal du départ. Les quatre compagnons jetèrent un dernier regard à la Maîtresse du Lac et prirent la direction de l’orée. 
 
   Après deux heures de marche, ils atteignirent la lisière de la Forêt Sacrée. Ils y retrouvèrent la Sia-Awa et le Sia-Awi. Ils passèrent le reste de la matinée avec leurs anciens compagnons de route. Nalana et Awal'en étaient maintenant très pris par leurs responsabilités et ils resteraient au milieu de leur peuple. Ils ne se reverraient donc peut-être pas avant très longtemps et cela les attristait profondément. Kaléena entraîna Nalana un peu à l’écart et lui prit les mains. Elle la remercia une dernière fois pour ce qu’elle avait accompli trois ans plus tôt dans le non-monde. La Sia-Awa lui répondit qu’elle n’en aurait jamais eu la force si sa Waalaraa ne l’avait pas si subtilement manipulée. Cela faisait juste deux ou trois cents fois que les deux elfas se répétaient la même chose depuis leur victoire contre Liag, mais elles ne s’en lassaient pas. Toutes les deux observèrent leurs compagnons entourer la magnifique jeune femme qu’était devenue Leïsa. Elles se dépêchèrent d’aller les retrouver, elles partageaient un autre point commun : elles étaient toutes deux incapables de s’éloigner trop longtemps de leur compagnon de Serment de Vie. Niu posa sa main sur l’épaule de la Sia-Awa.
 
   — Tu vas nous manquer, Nalana. Aucun de nous ne vous oubliera jamais, Awal'en et toi. 
 
   — Vous serez toujours tous les bienvenus dans la Forêt Sacrée, répondit Awal'en, sa main serrant celle de Nalana. Avez-vous toujours les mêmes intentions et la même destination ?
 
   — Oui, mon ami. Nous partons tous pour Sarawenn pour saluer Maela et Tsaash'an, répondit Sveden.
 
   — Je suppose qu’en chemin, vous vous arrêterez chez Shogan, dit Nalana.
 
   — En effet, c’est toujours un plaisir de retrouver Shogan, répliqua Kaléena. Et puis, je voudrais qu’il me raconte une dernière fois comment il a éliminé Lovis. J’ai toujours grand bonheur à me délecter de ce récit, surtout le passage où il lui explose la tête comme un melon avant de le jeter de la plus haute terrasse du palais !
 
   — Juste avant qu’il explique très gentiment à Ekarn qu’il reviendrait en personne lui faire subir le même sort si la Grotte de la Perfection n’était pas rebâtie à l’identique ! Oui, j’aime beaucoup aussi ! s’exclama Awal'en en riant. 
 
   — Je dois avouer que moi également, déclara la douce Nalana en un sourire d’excuse. Quand vous serez chez lui, transmettez notre amitié à Gulder et dites-lui que je ne suis pas contente qu’il ne soit plus venu nous voir depuis au moins sept ou huit lunes.
 
   — Oh, tu sais, Nalana, répondit Leïsa, avec la naissance prochaine de l’enfant de Yaras et Danica et ses longues balades sur le dos de Maesh'an, il est bien occupé ! Sans compter qu’Ethan grandit et qu’il l’a pris sous son aile, notre brave jeune guerrier ! Il paraît que Shogan ne tient plus en place depuis qu’il a appris qu’il allait être grand-père !
 
   — Est-ce que tu le crois vraiment quand il dit que Gulder sera son successeur ? demanda Awal'en à Kaléena.
 
   — Maela m’a si souvent répété qu’il fallait toujours croire son gardien que oui, je le crois ! 
 
   — Et vous deux, Leïsa et Niu, qu’allez-vous faire après la cérémonie à Sarawenn ? demanda Awal'en.
 
   — Nous allons poursuivre encore plus loin vers l’est, repartit Leïsa. Il y a là-bas deux humains que nous avons hâte de rencontrer. Ils vivent dans les tout premiers contreforts des montagnes Erdgwen. Ils viennent d’avoir un bébé qui n’a malheureusement pas survécu. Niu et moi avons décidé que nous les aiderions à constituer un nouveau peuple pour que Sarawenn ne soit plus ce désert vide de toute population à part dans la Grande Forêt et sur la banquise Alden. 
 
   — Notre Usgar et notre Usgara, murmura la Waalaraa en inclinant respectueusement le buste devant le jeune couple.
 
   — Une bien noble mission d’après ce que m’en a dit Shana juste avant de retourner vivre auprès de Tsaash'an et Maela, commenta Nalana avec solennité. Comment s’appellera le peuple de vos descendants ?
 
   — Nous ne savons pas, répondit Niu. Ce sera à Ikiwaïen et Aksh'kina d’en décider. Ce sont les noms de ces deux humains dont Maela dit tant de bien. 
 
   — Nous allons donc désormais tous vivre bien loin les uns des autres, se désola Awal'en. 
 
   — Encore bien plus que tu l’imagines, mon fidèle ami, répliqua Sveden, car Kaléena et moi aurons encore plus de chemin à parcourir pour atteindre notre objectif final. 
 
   — Ah ben, ça alors ! s’écria Awal'en. J’avais toujours pensé que vous vous installeriez dans la Grande Forêt ! Vous n’allez donc pas y demeurer après la cérémonie ?
 
   — Si, bien sûr que si ! Mais seulement pour quelque temps. Pour rien au monde, nous ne manquerions de voir notre ami Kseling devenir le Sia-Awi des Sarawenn et Giana retrouver un statut de reine. Nous y resterons donc quelques lunes auprès de mes grands-parents ainsi que de Tokor et Rowena. 
 
   — Et ensuite ? insista Awal'en.
 
   — Tsaash'an et Maela nous ont parlé des contrées qu’ils ont explorées dans leur jeunesse, précisa Kaléena. Certaines d’entre elles leur avaient semblé très prometteuses et notamment une île qui est située au large d’un continent très éloigné de Sarawenn. Cette île serait peuplée d’humains plutôt étranges, car ils seraient capables de prendre l’apparence de leur choix grâce à leur Magie. Ils seraient d’une grande sagesse et seraient même en relation permanente avec les Étoiles. Maela et Tsaash'an ne savent pas grand-chose d’eux, en réalité, mais ils ont rencontré leur plus grand sage. Un philosophe qui les a beaucoup impressionnés par sa bonté et l’envergure de sa pensée. Nous désirerions connaître ce peuple pour qu’ils nous enseignent leur sagesse. C’est pourquoi ce sera vers ce grand sage, un certain Tugaï, que nos pas nous dirigeront. Il nous faudra plusieurs années pour arriver à lui. Nous espérons revenir un jour à Terra et Sarawenn pour nous faire les porteurs du message d’une paix universelle acquise par la sagesse et la connaissance. Mais assez parlé, mes amis, nous devons partir maintenant si nous voulons arriver à temps pour la cérémonie.
 
    
 
   Bientôt, Leïsa et Niu ainsi que Kaléena et Sveden ne furent plus que des silhouettes qui disparurent trop vite à l’horizon. Leurs amis elfiques retournèrent vers la Clairière Dorée. Même à distance, ils partageaient la même tranquille certitude que ceux qui s’éloignaient vers l’est et Sarawenn. Le lien entre tous était né dans la douleur, mais il était fort et très profond. Ils se retrouveraient un jour ou l’autre…
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   FIN
 
   


 
   
  
 




 
   Ami lecteur. Si tu atteins ces lignes, c’est peut-être que tu as eu l’indulgence de finir ce livre. C’est peut-être aussi que tu aimes l’univers de cette saga puisque c’est déjà le 6e volume. Alors, sache que je n’aurai jamais assez de mercis à t’offrir et que ça me touche vraiment beaucoup…
 
    
 
   Si tu as apprécié ce livre, n’hésite pas à encourager l’auteur par un commentaire au cas où tu l’as acquis en ligne sur un site électronique. Si tu l’as acheté dans une librairie, partage-le peut-être avec quelqu’un d’autre. Si on te l’a offert, remercie encore cette personne généreuse. Et si tu ne l’as pas apprécié, dis-le à l’auteur pour qu’il tente de faire mieux la prochaine fois.
 
   Merci ami lecteur, merci du fond du cœur
 
    
 
   Saint-Pétersbourg, 1er mars 2015 pour la version française.
 
   Sacha Isaïn
 
    
 
   sachaisain.books@gmail.com
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